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Culture et sociŽtŽ, arts dans lÕespace 
publ ic :  quel les art iculat ions ?  

LES ARTS DE LA RUE ET LES ARTS DU CIRQUE DANS LA POLITIQUE 
DE LA VILLE 
 
Compte - rendu de la rencont re professionnel le du 15/12/2009   

 
 
 
 

 
Rencontre professionnelle organisŽe par Hors LesMurs en partenariat avec  :  
!  la DŽlŽgation au dŽveloppement et aux affaires internationales du m inist•re de la 
Culture (DDAI)  
!  la Direction rŽgionale des affaires culturelles PACA (DRAC PACA)  
!  le SecrŽtariat gŽnŽral du ComitŽ inter ministŽriel des vill es (SG CIV)  
!  lÕAgence nationale pour la cohŽsion sociale et lÕŽgalitŽ des chances (ACSŽ)  
!  le Centre de ressources PACA pour la politique de la ville (CRPV)  
!  Lieux p ublic s -  Centre national de crŽation  
et avec la collaboration de Gilbert Ceccaldi, en ch arge de la politique de la ville ˆ la 
Direction des affaires culturelles de la Ville de Marseille  

 
 

 
Pour plus dÕinformations sur la thŽmatique, consulter le  portail Politique de la ville 
sur le site de HorsLesMurs  ( http://www.horslesmurs.fr ) rubrique Conseil 
(http://www.horslesmurs.fr/ -Politique -de- la-ville,280 - .html )  , et notamment  :  
 
!  le compte - rendu de la jou rnŽe dÕinformation HorsLesMur s du 9/12/09 Ç  Monter un 
projet dans le cadre de la politique de la ville  È 
 

!  la fiche pratique Ç  Politique de la ville  : les interlocuteurs  È   
 

!  lÕespace documentaire en ligne Ç  Politique de la ville  et culture  È 
 

!  en cours de construction, la banque dÕexpŽriences de projets art de la rue et arts du 
cirque menŽs dans le cadre de la politique de la ville  ou autour des thŽmatiques de 
cohŽsion sociale  
 

 
 
 
 
Compte - rendu rŽdigŽ par Julie Moreira -Miguel, Doctorante  en sociologie,  Centre Norbert Elias 
-  EHESS Marseille  
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Int roduct ion 
 

 
Les allocutions dÕaccueil qui ont introduit la journŽe tŽmoignent de positionnements 
diffŽrents sur la thŽmatique de cette rencontre  : en voici les points forts.  
 
Marie - Jos•phe Perdereau , PrŽfet dŽlŽguŽe pour lÕŽgalitŽ des chances, a tout dÕab ord saluŽ 
la place donnŽe ˆ la culture dans les Contrats urbains de cohŽsion sociale signŽs dans les 
Bouches -du -Rh™ne, ˆ lÕheure o• les instances Žvaluent et redessinent la gŽographie 
prioritaire de la politique de la v ille. Elle -m•me reconna”t tout lÕintŽ r•t culturel de ce que la 
ville fait surgir et consacre une part des crŽdits dont elle dispose ˆ ces initiatives. 
NŽanmoins, soucieuse dÕŽviter toute dŽrive communautariste, elle insiste sur un e culture de 
la ville qui ne doit pas •tre exclue de la culture classique.   
 
Fran•ois Brouat , Directeur rŽgional des affaires culturelles en PACA, a pour sa part soulignŽ 
plus spŽcifiquement lÕinstallation ˆ Marseille de lieux de crŽation dans les quartiers, dans une 
ambition dÕouverture sur la ville, ainsi que la prŽs ence dÕinstitutions nationales de rŽfŽrence 
comme Lieux publics et la FAI AR, et de Ç  compagnies historiques  È telles que Generik 
Vapeur, Ilotopie ou Archaos. Fran•ois Brouat a mis lÕaccent sur le r™le dŽcisif jouŽ par ces 
structures dans lÕŽlection de Mar seille -Provence au titre de Capitale europŽenne de la culture. 
Plus encore, cÕest selon lui sur les Žpaules de ces Žquipes que repose la rŽussite de 2013. Par 
ailleurs, il a rŽaffirmŽ lÕengagement de la DRAC dans des dispositifs comme l a dynamique 
Espoir B anlieues.  
 
Jean Digne, prŽsident de HorsLesMurs, se rŽjouit : Ç CÕest rassurant, maintenant jÕai 
lÕimpression que beaucoup dÕargent va irriguer les territoires ! Il y a en Europe, dans le 
monde, autant dÕexpŽriences de villes crŽatives, dÕagitation, dÕinit iatives, de modalitŽ 
dÕinitiatives, dÕinterrogations du monde, dÕuniversalitŽs, de contradictions, de vitalitŽs. Le 
monde e st un chantier infini. Je suis Marseillais, cÕest en quittant Marseille que jÕai dŽcouvert 
ce quÕŽtait une ville. Je salue tous les a rtistes qui sont ici, qui ont fait HorsLesMurs. 
HorsLesMurs est en rŽsonance avec la ville, lÕespace urbain dans toutes ses dimensions... 
HorsLesMurs existe parce que vous avez crŽŽ de lÕespace mental, vous avez crŽŽ de 
lÕinnovation, vous avez crŽŽ de la r elation avec des gens que vous aviez envie de rencontrer, 
qui vous ont rencontrŽs. Cette fŽcondation, cette fertilisation de la vie de tous les jours est 
une dimension artistique de cette ville. La ville est un matŽriau qui sÕŽchange, qui se 
produit. .. C hez nous, il y a une forte institutionnalisation  : b eaucoup de dossiers , une  haute 
technocratie. Je ne dis pas quÕil ne faut pas de dossier, mais la ville toute programmŽe nÕest 
pas une ville intŽressante. Ces dossiers, cÕest une programmation ! Je tiens don c ˆ saluer 
dÕabord ceux qui innervent, innovent et fŽcondent lÕespace public, lÕespace m ental. Et surtout 
ˆ Marseille, c apitale de la culture 2013 È  
 
Comme le soul•ve StŽphane Simonin , directeur de Hors LesMurs, les artistes de rue et de 
cirque sont bien so uvent considŽrŽs comme naturellement enclins ˆ la rencontre avec la 
population, avec le public. Sont - ils plus que dÕautres des Ç artistes citoyens par excellence, 
qui prŽsenteraient des dispositions particuli•res pour travailler dans les quartiers  È ? Ë qu elle 
condition un projet artistique dans les quartiers est - il pertinent  ? Peut -on lier un travail 
artistique ˆ une dŽmarche ˆ dimension sociale  ? Comment crŽer les conditions de rŽussite 
dÕun projet en incluant tous les partenaires et en premier lieu les h abitants  ? Quelle peut - •tre 
lÕimplication des artistes dans un projet de rŽnovation urbaine  ? Ces questions seront mises 
en dŽbat durant cette journŽe pour tenter de trouver des articulations possibles entre une 
dŽmarche artistique et les objectifs de la politique de la ville. Ces rencontres professionnelles 
ont ŽtŽ con•ues comme un espace de dialogue et de rŽflexion partagŽ entre deux rŽseaux de 
professionnels, dÕun c™tŽ celui des artistes et des professionnels des arts de la rue et des arts 
du cirque, de lÕautre celui des acteurs de la politique de la ville.  
 
Ceci Žtant posŽ, il c•de la place ˆ la spectaculaire confŽrence de Laurent Petit  venu 
prŽsenter, au nom de lÕAgence National e de Psychanalyse Urbaine, ses conclusions sur le 
Ç cas marseillais  È.  

 

Pour plus dÕinformations sur le projet artistique de lÕANPU, se reporter au site 
http://www.anpu.fr  .  
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Projets cul ture ls  et  pol it ique de la vil le 
 
Interventions de  
¥ Gilles Detilleux, dŽpartement Mission pour le dŽveloppeme nt des publics de la 

DŽlŽgation au dŽveloppement et aux affaires internationales (DDAI) du minist•re de la 
culture  

¥ Pascal Raoust, Chef de projet politique de la ville des quartiers Nord de Marseille  
 

 
Pour Gilles Detilleux , les questions liŽes ˆ  la politiq ue de la ville font partie intŽgrante des  
missions fondatrices  et historiques  du m inist•re de la culture  et de la communication , qu Õil 
sÕagisse de la dŽmocratisation culturelle , que lÕon parle dÕacc•s aux Ïuvres de lÕart et de 
lÕesprit ou de ce que le Mini stre signale aujourdÕhui au travers du concept de la  Ç culture 
pour tous , la culture pour chacun, la culture sociale  È. LÕidŽe sous- jacente Žtant de ne pas 
distinguer , au sein de la culture, une culture spŽcifiquement ˆ destination des quartiers. 
CÕest la logique selon laquelle ont opŽrŽ les promoteurs de la culture dans les actions de la 
politique de la ville, en donnant la parole ˆ ceux qui font le dŽveloppement culturel, cÕest - ˆ -
dire les artistes. Si le m inist•re de la culture nÕa que cinquante ans, la politique de la ville 
nÕen a que trente dÕun point de vue institutionnel.  Par ailleurs, l a premi•re circulaire 
interministŽrielle qui fixe des champs dÕintervention communs entre la politique de la ville et 
le m inist•re de la culture date de 1998 et met en place les volets culturels des C ontrats de 
ville. Il faudra attendre 2002 pour voir une premi•re circulaire nationale sur la question des 
pratiques artistiques des jeunes dans les quartiers. Enfin,  en 2006, une circulaire sur 
lÕIntŽgration rŽpublicaine par  la culture est mise en place.  
 
Depuis la crŽation des CUCS ( Contrats urbains de cohŽsion sociale ) en 2007 , la culture n Õest 
plus une  thŽmatique prioritaire de la politique de la ville. Face ˆ ce constat, le minist•re de 
la culture a saisi lÕoccasion du lancement de la dynamique Espoir banlieues pour mettre en 
Ïuvre un plan dÕaction et peser sur les dŽcisions dans la rŽforme ˆ venir de la politique de la 
ville  : l Õobjectif est de rŽinscrire la culture dans les prochaines contractualisations . Des 
discussio ns vont sÕengager tout au long de lÕannŽe 2010 avec les collectivitŽs locales et dans 
le cadre d u partenariat interministŽriel avec  par le SecrŽtariat gŽnŽral du ComitŽ 
interministŽriel des villes (SGCIV  -  structure administrative rempla•ant la  DŽlŽgation 
interministŽrielle ˆ la ville ) et en Žtroite collaboration avec lÕ Agence nationale pour la 
cohŽsion sociale  et lÕŽgalitŽ des chances (ACSŽ).  
 
Dans le cadre de la d ynamique Espoir banlieues , u n plan triennal 2009 -2011 a ŽtŽ adoptŽ 
lors du Conseil interminis tŽriel des villes de juin 2008. Il  sÕarticule autour des  points  
suivants  :  
¥ RŽaffirmer l Õengagement dans la politique de la ville  des institutions sous tutelle du 

minist•re de la culture  : les Žtablissements publics sont rŽunis au travers de la mission 
Vivr e ensemble et travaillent ˆ la circulation des bonnes pratiques, la crŽation 
dÕindicateurs de suivi, la crŽation dÕune charte commune pour lÕaccueil des publics du 
champ social.  

¥ Favoriser lÕacc•s des jeunes des quartiers ˆ lÕenseignement supŽrieur Ç  cultu re  È : a gir en 
faveur de lÕŽgalitŽ des chances  en travaillant ˆ la diversification du profil des Žtudiants 
accŽdant aux Žtablissements dÕenseignement (Žcoles dÕart, dÕarchitecture, Ecole du 
Louvre, FEMISÉ)  Ce programme se construit au travers dÕun partenar iat avec la fondation 
Culture et diversitŽ.  

¥ Favoriser les collaborations entre l e m inist•re et lÕAgence nationale de renouvellement 
urbain  (ANRU) , afin que celle -ci bŽnŽficie dÕun  soutien technique, historique, scientifique, 
notamment sur la question du l ogement soc ial pour une meilleure reconnais sance de ces 
quartiers.  

¥ Peser sur les nŽgociations relatives ˆ la rŽforme de la politique de la ville, et inscrire un 
accord -cadre national  pour  organise r formellement  les relations entre le m inist•re de la 
cultur e et le m inist•re en charge de la politique de la ville.  

 
Enfin, le minist•re de la culture a lancŽ en 2009 un appel ˆ projets national dŽdiŽ au soutien 
ˆ des projets culturels dans les quartiers, directement orientŽ en fonction des prioritŽs de la 
dynamiq ue Espoir Banlieues. Il vise ˆ renforcer le soutien aux projets artistiques et culturels 
dans les 215 quartiers prioritaires de la DEB. 219 projets ont ŽtŽ soutenus  en 2009,  sur 18 5 
sites.  
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LÕappel ˆ projets 2010 sera rendu public dans le cadre dÕun dispo sitif dotŽ dÕun fond de deux 
millions dÕeuros. Les D RAC recevront prochainement les instructions relatives au lancement 
de ce dispositif. LÕobjectif est de permettre ˆ des opŽrateurs qui ne sont traditionnellement 
pas en relation avec le m inist•re de la culture de se saisir de cette opportunitŽ. Il est ˆ noter 
quÕen 2009 , 50% des bŽnŽficiaires du dispositif sont des primo -bŽnŽficiaires, cÕest - ˆ -dire des 
structures qui nÕavaient pas jusquÕalors ŽtŽ suivies par des DRAC.  
 
Gilles D etilleux signale lÕexistence  du Livre vert sur la politique de la ville que le SecrŽtaire 
dÕEtat a rendu public rŽcemment  ainsi que du rapport de parlementaires sur la rŽforme de la 
politique de la ville prŽconisant un changement profond de la gŽographie prioritaire . 
 
Pour conclure, Gilles D etilleux insiste sur  lÕimportance du travail menŽ par les DRAC pour 
lÕanimation de cette politique en rŽgions.  

 

 
En tant que chef de projet politique de la ville,  Pascal Raoust retrace la Ç  vieille histoire  È 
de la place de la culture dans la poli tique de la v ille ˆ Marseille. La culture a toujours ŽtŽ 
prise en compte ˆ chaque Žtape du processus de mise en place de la politique de la ville d•s 
les annŽes 1977 -1979. Il y a toujours eu une volontŽ dÕaccompagner des procŽdures 
culturelles et des artis tes se positionn ant  sur les territoires. AujourdÕhui encore, lors de la 
signature du CUCS, la Ville de Marseille sÕest battu e pour maintenir lÕaxe culture, voire le 
renforcer, alors m•me quÕil est gŽnŽralement oubliŽ au niveau national et pas forcŽment 
ret enu comme un axe prioritaire dans les orientations de la Loi de cohŽsion sociale. CÕest 
ainsi que le CUCS rappelle dans ses fondements le r™le de la culture comme un facteur 
essentiel de cohŽsion sociale et dÕintŽgration rŽpublicaine sur le territoire mars eillais.  
 
Ce CUCS a aujourdÕhui trois ans. Marseille  comprend une dizaine de territoires de la politique 
de la v ille et quatre territoires  importants , quÕon appelle P™les de projets. Sur chacun de ces 
territoires officie un chef de projet rŽfŽrent sur les questions culturelles.  
 
Le premie r dispositif mis en place sur la thŽmatique de la  culture a pour but de mener une 
rŽflexion sur les questions suivantes  :  
¥ comment mieux travailler ensemble  sur le territoire ?  
¥ comment faire en sorte que lÕensemble des ac teurs culturels  du territoire , en particulier 

ceux qui sont les plus structurants, travaillent, sÕinterrogent sur le ur  territoire et en 
deviennent des habitants -acteurs  ?  

¥ comment dŽveloppent - ils des projets avec les autres acteurs locaux comme les acteurs  
sociaux, et bien Žvidemment les habitants  ? 

 
Le Contrat de ville, prŽdŽcesseur du CUCS, Žtait lui -m•me dŽjˆ tr•s intŽressant en ce qui 
concerne le champ culturel. Avec le CUCS, les axes poursuivis et dŽveloppŽs sont :  
¥ la diversification de lÕ offre cultur elle du territoire  
¥ lÕŽlargissement des publics  
¥ le maillage territorial  
¥ la participation  des habitants  

 
Une rŽflexion est menŽe sur le travail artistique avec et pour les habitants dans le cadre 
dÕune construction, voire dÕune co -construction des projets, q ui doivent aller au -delˆ dÕune 
simple Ç  mise en couleur des territoires pour apporter de la joie de vivre  È. 
 
Un autre axe fondateur  : celui de Ç  culture et citoyennetŽ  È. Comment faire en sorte que 
tous les citoyens du territoire marseillais se saisissent  ˆ la fois de lÕoffre culturelle et de 
lÕintŽr•t que peut avoir une intervention culturelle et artistique sur un territoire  ? Pascal 
Raoust est persuadŽ quÕun artiste qui travaille sur un territoire apporte de lÕexpertise aux 
habitants notamment dans les s ituations de rŽnovation urbaine , processus de transformation 
complexe et dŽlicat. Mais lÕartiste apporte Žgalement des outils de rŽsistance, des moyens de 
prendre la parole, de faire rŽsonner la parole des habitants.  

 
Cette premi•re piste, Ç  comment mieux travailler ensemble  ? È, a permis de resserrer et de 
coordonner lÕensemble des acteurs culturel s du territoire. Cela a permis de mobiliser des 
acteurs sociaux et des acteurs Žconomiques qui avaient naturellement des vellŽitŽs de porter 
la parole des habita nts.  
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La seconde piste sur laquelle la politique de la ville souhaite intervenir Ð et cÕest un point 
plus dŽlicat Ð est la question de la rŽnovation urbaine. Douze projets dŽpendant de lÕ ANRU 
(Agence nationale de rŽnovation urbaine )  sont actuellement en c ours ˆ Marseille. Cette 
transformation des quartiers implique  souvent une part de dŽmolition de lÕhabitat. Les 
programmes de rŽnovation urbaine nÕintŽgraient pas les dimensions artistique et culturelle 
pourtant retenues lors de lÕŽcriture du Plan de cohŽsi on sociale  : c ÕŽtait un parti pris des 
amŽnageurs .. . AujourdÕhui, lÕenjeu ˆ Marseille est de voir comment des moyens peuvent •tre 
mobilisŽs sur les questions culturelles et artistiques dans le cadre de ces processus de 
rŽnovation urbaine. Il para”t anormal  que sur des procŽdures impliquant des investissements 
de lÕordre de 80 ˆ 150 millions dÕEuros, des dispositifs pourtant courants, comme le 1% 
artistique appliquŽ ˆ toute commande publique , ne soient pas mobilisŽs . Il faut rŽinventer les 
processus de comma nde publique pour les mettre au service des habitants et tenir compte 
de leur voix  dans la construction de ces propositions.  
 
Dans le cadre de la politique de la ville, lÕinterpellation vient souvent de lÕinstitution qui va 
dŽmarcher les acteurs locaux au  moyen dÕappels ˆ projets, inciter les artistes ˆ investir  de s 
territoires qui pourraient enrichir leur travail. .. Les artistes doivent se saisir de ces 
opportunitŽs, en particuliers dans le secteur  des arts de la rue  : Pascal Raoust invite les 
artistes ˆ venir travailler sur les territoires , sans avoir nŽcessairement lÕidŽe dÕy  chercher des 
moyens supplŽmentaires. Il faut que la dŽmarche initiale vienne des artistes et de leur 
mani•re dÕhabiter le territoire.  

 

 

Pour une prŽsentation du contexte institution nel de la politique de la ville, se 
reporter au compte - rendu de la journŽe dÕinformation HorsLesMurs du 9 
dŽcembre 2008, tŽlŽchargeable sur le site de HorsLesMurs, rubrique Conseil 
puis Politique de la ville, ou directement ˆ   
http://www.horslesmurs.fr/Journee -d- information -HorsLesMurs.html  
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Ar ts  dans l 'espace publ ic  et  c itoyennetŽ : "fa ire la vil le"                                     
 
Intervention de Paul Blanquart, philo sophe  

 
Ç En gros, la commande  : faire la ville avec les arts de la rue, du cirque, etc.  ? Mais quels 
arts du cirque  ? Comment •tre artiste dans la rue  ? Cela pose la question de la politique 
culturelle, de la politique de la villeÉ Mais quelle ville voulez -vous  ?  
 
Il y a eu dans lÕhistoire de multiples fa•ons de faire ville et de faire sociŽtŽ. Parce quÕune 
ville est la projection spatiale dÕune sociŽtŽ. On pourrait dire encore que la ville est le 
dessin  dÕun dessein  social , dÕun projet social. Donc ce qui  va dŽfinir la mani•re, le style, le 
contenu des arts en question, cÕest un certain sens, certaines valeurs. QuÕest -ce qui vaut 
entre nous  ? QuÕest ce qui fait que nous sommes liŽs  ? En quoi est -ce que nous nous 
reconnaissons  ? Si on ne creuse pas ce point - lˆ, on Ç  blablate  È. Dans le domaine 
artistique, il sÕagit de faire des choses belles qui ,  symbolisant le sens,  vont servir ˆ 
rŽaliser  ce projet social. Vous avez l‰chŽ ˆ plusieurs reprises le mot Ç  citoyennetŽ  È : ce 
nÕest pas nÕimporte quelle fa•on de f aire sociŽtŽ, •a  ! CÕest une fa•on dŽmocratique . Quels 
arts peuvent contribuer (rue, cirque, etc.) par la mise en sc•ne, ˆ intŽrioriser ce dessein 
dans un dessin  ? Dans une ville, les couches historiques se sŽdimentent. En ces temps de 
crise, il faut trouv er de nouvelles valeurs. Face ˆ la difficultŽ de crŽer de nouvelles 
valeurs, on va rechercher les valeurs dÕavant -hier. Il est incroyable de voir ˆ quel point le 
mot retour est employŽ d•s quÕil sÕagit de crise.  
 
Premi•re fa•on de faire sociŽtŽ  : la tribu . Veut -on que les arts de la rue servent un retour 
ˆ un type de sociŽtŽ qui serait Ç  commun au taro - religieux  È ? Parce que cÕest possible  : il 
nÕy a quÕˆ faire des processions. Deuxi•me fa•on de faire sociŽtŽ  : les citŽs -Etats b‰ties 
sur un syst•me pyramida l de castes, basŽ sur des principes hiŽrarchiques, absolument 
non dŽmocratiques.  
 
Troisi•me fa•on de faire sociŽtŽ  : le cas de la France ˆ lÕŽpoque moderne. LÕimage du 
monde conna”t ˆ cette pŽriode des modifications profondes  : GalilŽe vient transformer 
une reprŽsentation du monde hiŽrarchisŽe, la mathŽmatique va donner une nouvelle 
fa•on de penser lÕespace. Parall•lement, Louis XIV va homogŽnŽiser le territoire par la 
force armŽe, puis le quadriller gŽomŽtriquement Ç  comme un jardin ˆ la fran•aise  È. CÕest 
ainsi quÕappara”t une nouvelle rŽalitŽ spatiale correspondant ˆ une nouvelle fa•on de faire 
sociŽtŽ, une nouvelle monumentalitŽ. Les nouvelles valeurs vont •tre celles de la norme 
et du calcul. Des agents seront chargŽs de normaliser les populations en s e servant du 
calcul  : cÕest le mod•le de lÕŽnarque et de la haute fonction publique fran•aise. Le type de 
f•te associŽ ˆ ce mod•le est la dŽmonstration de cavalerie dans les rues de la citŽ, la 
mise en sc•ne de toutes les catŽgories de gens qui composent l ÕŽlite, lÕŽlite qui pense, 
lÕŽlite qui administre, tandis que le peuple regarde.  
 
Quatri•me fa•on de faire sociŽtŽ  : la sociŽtŽ industrielle qui aura pour symbole la 
locomotive. La ville industrielle est composŽe de quartiers ouvriers, dont on pompe 
lÕŽnergie travail, de quartiers dÕingŽnieurs (les cottagesÉ) dont on pompe lÕŽnergie 
mati•re grise, et du manoir du ma”tre des forges ou du propriŽtaire des mines dont on 
pompe lÕŽnergie  capital. Ces trois Žnergies vont sÕarticuler dans la machine ˆ vapeur 
incar nant les valeurs de travail et de progr•s. La machine ˆ vapeur est une forme, une 
forme dans laquelle la sociŽtŽ se projette et qui est en m•me temps une culture. CÕest 
une sociŽtŽ de production  qui va vers la sociŽtŽ de consommation  que nous connaissons 
aujourdÕhui.  
 
Ë lÕheure de la mondialisation, lÕEtat administratif perd  de  son importance. Nous nÕavons 
plus affaire quÕˆ des flux  de toutes sortes  : flux financiers, flux dÕinformationÉ que lÕon 
pourrait reprŽsenter par des fl•ches. Les fl•ches traversent les fronti•res  : que devient 
alors la France  lorsque pour exister, elle doit •tre branchŽe  ? On ne sait plus trop alors ce 
que cÕest que la France. CÕest pourquoi on se pose des questions comme celles de 
lÕidentitŽ nationale. Est -ce que les fl•ches (les fl ux) vont traverser cette entitŽ au point de 
la dissoudre  ? On arrive au mod•le du syst•me , gŽrŽ par des global leaders , cÕest- ˆ -dire 
les ma”tres des flux. CÕest dans des Žtablissements comme HEC quÕon enseigne lÕoptimum 
opŽrationnel de la circulation des f lux comme les flux financiers. On assiste ˆ une nouvelle 
hŽtŽrogŽnŽitŽ entre la logique financi•re et la logique productive. Ce syst•me de flux 
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vient dissoudre les enti tŽs sociales  prŽexistantes  qui ne sont plus que des Ç flu Žs flouŽs  È 
(pris par les flux et vidŽs de soi) . La f•te correspondant ˆ ce mod•le de sociŽtŽ est la f•te 
de la marchandise, incarnŽe par TF1. Les artistes peuvent tout ˆ fait faire dans la rue des 
f•tes qui Ç  entubent les gens  È. Tout cela ne va pas dans le sens de la dŽmocratie et de la 
citoyennetŽ. Cela met les gens en client•le.  
 
Tout •a, cÕest de la politique de la ville  ! La question est de savoir si cÕest cette ville - lˆ que 
vous voulez. Mais si cÕest la dŽmocratie que vous voulez, cela change tout  ! Il faut crŽer 
un syst•me ouvert  o• chaque entitŽ  serait ˆ la fois Žmetteur et rŽcepteur, o• A et B sont 
liŽs lÕun ˆ lÕautre parce quÕils sont diffŽrents. On ne peut aujourdÕhui faire lÕunitŽ que 
quand on est Žgaux et diffŽrents. On nÕest donc socialisŽ que dans la mesure o• on se 
singul arise . Comment se singularise - t -on  ? CÕest la logique de lÕintelligence, de lÕentre 
(inter - ). Car lÕespace qui me sŽpare de lÕautre est ce qui nous permet dÕ•tre ˆ la fois 
distinct s et conjoint s. Nous sommes en confŽrence par nos diffŽrences. Si lÕon en vi ent ˆ 
la f•te liŽe ˆ ce mod•le de sociŽtŽ, il sÕagit dÕune f•te qui contribue ˆ cette nouvelle figure 
de la complexitŽ. On nÕest pas moins unis dÕ•tre divers et lÕon nÕest pas moins divers 
dÕ•tre unis.  
 
Finalement, ˆ quoi doivent servir les arts de la rue  ? Les arts de la rue doivent produire la 
singularisation intŽressante de chacun. Ce ˆ quoi nous devons travailler, cÕest ˆ ce que 
chacun se prŽsente dans la rue comme artiste de lui -m•me, soi -m•me comme une 
Ïuvre. Il ne sÕagit pas de participer ˆ une m•met Ž (lÕidem en latin, lÕidentitŽ) mais ˆ une 
ipsŽitŽ (ipse, soi m•me ). CÕest ˆ ce moment que chaque personne, chaque lieu sur la 
plan•te pourra •tre utile aux autres parce quÕ inter -essant. Pour que la politique ne serve 
pas ˆ normaliser, ˆ quadriller, mais ˆ  stimuler par la singularisation de tout un chacun.  È 

 
Ci-dessous le tableau synthŽtique proposŽ par P. Blanquart :  

 
 

              AVANT -HIER                      HIER  AUJOURDÕHUI       DEMAIN  

 
SociŽtŽs  
premi•res  

SociŽtŽs  
antiques  

SociŽtŽ  
moderne  

 SociŽt Žs 
 industrielles  

 Mondialisation  

DŽmocratie, 
citoyennetŽ 
locale/  
planŽtaire  

AGENTS Shaman  Pr•tre  
Techno -
administration  

Poly -  
technique  

HEC Par tous  

SOCIAL  Tribu  Castes  Louis XIV  
Production 
industrielle  

Consommation  
Egaux et 
diffŽrents  

MENTAL 
Symbolico -
religieux  

Socio -
cosmique  

GalilŽe  
Descartes  

Thermo -  
dynamique  

SystŽmisme 
globalisŽ  
Logique du 
trans  

Logique de 
lÕinter 
ComplexitŽ 
ouverte  

VALEUR 
Origine 
Tradition  

Ordre 
hiŽrarchisŽ  

Norme  
Calcul  

Travail  
Progr•s  

Vitesse  
Singularisa -
tion  

SPATIAL  
Cercle  
Axe vertical  

Pyramide  
Hexagone 
quadrillŽ  

CitŽs mini•res 
et 
mŽtallurgiques  

Flux en tubes  
Influences 
rŽciproques 
et crŽatrices  

 FæTE 
CŽrŽmonies          
sacrificielles  

CŽrŽmonies          
sacrificielles  

Cavalcade de 
la Cour  

 
Marchandise  
TF1 

Ë inventer...  

 
 

Lire  Žgalement, de Paul Blanquart, Ç  Une histoire de la ville, pour repenser la 
sociŽtŽ  È Žditions La DŽcouverte (1997, derni•re Ždition poche en 2008)  

 



Compte - rendu  Ð rencontre professionnelle HorsLesMurs  

 

 

Culture et sociŽtŽ, Arts dans  l 'espace publ ic :  Les arts de la 
rue et les arts du cirque dans la pol i t ique de la vi l le  
Compte - rendu tŽlŽchargeable sur www.hor slesmurs.fr -  Mise ˆ jour  : mars 2010  

 

Page 9/ 30  

 

 

Table ronde n¡ 1 : Art is tes de lÕespace publ ic ,  art isans de 
la cohŽsion socia le ? 
 
Exploration des mo des dÕintervention des arts de la rue dans les quartiers : que 
peut - on dire de lÕimpact social de ces projets ? Quelles sont leurs rŽponses 
spŽcifiques ˆ la question des publics non accessibles ? Y a - t - il contradiction entre 
dimension sociale et excellence  artistique ? O• en sont aujourdÕhui les arts de la 
rue sur ce terrain ?  
 
 
Intervenant modŽrateur :  Anne Gonon, chargŽe des Žtudes et de la recherche ˆ 
HorsLesMurs  
 
Projets prŽsentŽs :  
¥ Projets de KompleXKapharnaŸM , avec Stefan Bonnard , co-directeur artisti que de la 

compagnie.  
¥ Projet Lance Ecrits  ˆ Marseille, avec FrŽdŽrique Fuzibet,  co -directrice du ThŽ‰tre de 

la mer  
 
  

Anne Gonon  : La notion de Ç  cohŽsion sociale  È, comme celle de Ç  lien social  È, doit •tre 
manipulŽe avec une grande prŽcaution. En quoi les  artistes intervenant dans lÕespace 
public sont - ils susceptibles de favoriser un meilleur vivre ensemble dans la ville  ? En quoi 
consiste la possible dimension sociale de leurs dŽmarches  ? Comment abordent - ils cette 
question dans leur travail artistique  ? Se projettent - ils eux -m•mes comme des artisans de 
moments fŽdŽrateurs, occasions de crŽer un lien, fusse - t - il ŽphŽm•re  ? Est -ce un objectif 
quÕils se donnent  ? Comment les institutions per•oivent -elles leurs dŽmarches  ? 
QuÕattendent -elles de ces artistes a rtisans qui Žvoluent sur le terrain, dans des quartiers 
singuliers et singularisŽs  ? 

!
Ce sont des artistes qui sont au contact du rŽel et qui travaillent ˆ une appropriation de 
ce rŽel. Nous sommes donc confrontŽs ˆ une dŽmarche artistique claire, mais qui  pose 
des questions de sociŽtŽ, des questions fondamentalement politiques. Ces artistes qui se 
retrouvent sur des territoires de la politique de la ville ne le font pas, comme le disait 
Philippe Chaudoir dans une interview  pour  le magazine Stradda 1, dans u ne dynamique 
opportuniste pour Žmarger sur les financements spŽcifiques liŽs ˆ ces territoires. Il 
sÕav•re juste que ce sont prŽcisŽment ces territoires qui les intŽressent dÕun point de vue 
artistique. Leur dŽmarche me semble se caractŽriser par  : une dim ension urbaine tr•s 
forte, une interrogation profonde des notions dÕidentitŽ, de culture et de mŽmoire, un 
questionnement sur le vivre ensemble dans la sociŽtŽ. Il sÕagit donc dÕartistes aux prises 
avec des interrogations clairement politiques.  
 
Les deux i ntervenants qui vont tŽmoigner et Žchanger avec nous aujourdÕhui participent 
pleinement de cette approche, en dŽveloppant des projets artistiques tr•s diffŽrents. 
FrŽdŽrique Fuzibet, metteure en sc•ne et scŽnographe, est associŽe depuis 1980 ˆ Akel 
Akian d ans lÕaventure du ThŽ‰tre de la Mer. Le ThŽ‰tre de la Mer dŽveloppe un thŽ‰tre de 
proximitŽ  : ˆ partir dÕune dynamique de crŽation centrŽe sur lÕexploration de la mŽmoire 
individuelle et collective, lÕacte thŽ‰tral sÕinscrit au cÏur des quartiers, et trava ille ˆ 
lÕŽmergence dÕune culture authentique dans lÕespace urbain. La compagnie a pour 
territoires dÕintervention le quartier de la Joliette, les 13 •me  et 14 •me  arrondissements de 
Marseille. La compagnie dŽveloppe une dŽmarche dÕinterrogation sur les Žcrit ures en 
gŽnŽral et travaille depuis toujours autour et ˆ partir dÕinterviews.  
 
Il faut prŽciser que le ThŽ‰tre de la Mer rŽalise plut™t un travail de plateau, en montant 
des textes contemporains et classiques, fran•ais ou Žtrangers ou en crŽant des montage s 
dÕinterviews rŽalisŽes aupr•s dÕhabitants avec des textes contemporains ou classiques. Le 
croisement entre ces deux mati•res textuelles est un des fondamentaux de la dŽmarche 

                                                                                                                             

1 Stradda n¡9, juillet 2008, Dossier spŽcial "Terrains dÕaventures Ð Ecrire pour et avec le territoire", 
tŽlŽchargeable sur le site de HorsLesMurs  : http://www.horslesmurs.fr/ -Politique -de- la-ville,280 - .html  



Compte - rendu  Ð rencontre professionnelle HorsLesMurs  

 

 

Culture et sociŽtŽ, Arts dans  l 'espace publ ic :  Les arts de la 
rue et les arts du cirque dans la pol i t ique de la vi l le  
Compte - rendu tŽlŽchargeable sur www.hor slesmurs.fr -  Mise ˆ jour  : mars 2010  

 

Page 10 / 30  

 

puisque la compagnie sÕinterroge sur le dŽpassement de la barri•re, des fronti• res entre 
les dis cours et les niveaux de langage . 

!
Du fait dÕune implication forte dans plusieurs quartiers, lÕespace public est au premier plan 
de la rŽflexion de la compagnie et notamment ˆ travers le projet Lance Ecrits, dont il va 
•tre question dans le  cadre de cette table ronde. Depuis 2008, le ThŽ‰tre de la Mer  
poursuit son travail dÕinterrogation Ç  des liens entre artistes - initiateurs et habitants -
destinataires  È ˆ travers le recueil aux coins des rues de tŽmoignages Žcrits et dŽposŽs 
dans des bo”tes  aux lettres. Ces Ç  messages È sont ensuite criŽs dans l'espace public 
urbain, dans le cadre dÕun travail thŽ‰tral autour de la figure traditionnelle et renouvelŽe 
du crieur public. Ces actions, situŽes dans la rue, permettent Ç  d'accŽder ˆ des 
populations  tr•s variŽes dans la ville et ses quartiers, y compris celles qui ne frŽquentent 
pas les associations de proximitŽ  È avec qui le ThŽ‰tre de la Mer dŽveloppe dŽjˆ un grand 
nombre dÕactions. Cette recherche, qui va se poursuivre en 2010, sÕarticule autour d e 
trois axes  : les sorties dans la rue, des ateliers dÕŽcriture et des ateliers thŽ‰tre. Ce projet 
inclut des moments fŽdŽrateurs sur un principe de parcours dans les quartiers sÕarticulant 
autour dÕun travail commun entre des habitants et des associations  partenaires, ainsi 
quÕavec des Žtudiants du Conservatoire.  
 
Stefan Bonnard est co -directeur de KompleXKapharnaŸ M, collectif installŽ ˆ Villeurbanne, 
crŽŽ en 1995. KompleX dŽveloppe une dŽmarche autour de deux axes majeurs, qui sont 
dÕune part la mise en s c•ne de lÕimage dans la ville et dÕautre part le travail autour et sur 
une parole des Ç  sans voix  È. Les membres de KompleX sÕinterrogent sur les conditions 
dÕŽmergence dÕune parole, sur la relation qui sÕinstaure entre eux -m•mes en tant 
quÕartistes et leu rs tŽmoins, et sur la nŽcessitŽ, mais aussi la mani•re, de faire Žmerger la 
parole de ces gens qui ont rarement voix au chapitre.  
 
Les membres de KompleX revendiquent fortement une dŽmarche dÕartistes dans la ville 
qui est envisagŽe comme Ç  une mati•re ˆ crŽation dans toutes ses composantes  È. Leurs 
crŽations  abordent leurs thŽmatiques de prŽdilection. KompleX Ç  en explore les strates 
pour en percevoir la spŽcificitŽ. Archives, documents iconographiques, entretiens, recueils 
de paroles, portraits sonores et vidŽo constituent une mati•re documentaire sensible qui 
nourrit la crŽation dÕinterventions urbaines artistiques. Celles -ci prennent place in situ , 
dans les rues, sur les places, sur les fa•ades, dans les cours des immeublesÉ et 
proposent dans lÕespace public un point de vue sur notre sociŽtŽ. Entre fiction et 
documentaire, lÕŽcriture de KXKM est une lecture sensible de la ville.  È 
 
La compagnie a ainsi crŽŽ Square TŽlŽvision locale de rue, Square net, puis Play Rec et 
cette annŽe MŽmento. La compagnie d Žveloppe ˆ Villeurbanne depuis 2002, EnCourS, 
laboratoire de recherche et de rŽflexion sur les croisements entre art, urbanisme et 
population. Des Žquipes artistiques y sont accueillies en rŽsidence avec la prŽoccupation 
d'expŽrimenter des formes dŽdiŽes ˆ  lÕespace urbain.  
 
Le collectif sÕest Žgalement lancŽ rŽcemment dans un projet qui va sans doute nous 
intŽresser particuli•rem ent ce matin, Projets Phare. Ç  Ë partir dÕun exemple concret de 
mutation de la CitŽ Contemporaine, Projets Phare interroge ce quÕ est la ville aujourdÕhui, 
comment elle se dessine, se construit, se dŽcide. Pour cela, il propose une rencontre 
entre habitants, usagers de la ville en transformation et artistes dont la dŽmarche sÕinscrit 
dans le quotidien urbain.  È 
 
Projets Phare a ŽtŽ l ancŽ en septembre 2009, dans le cadre des JournŽes europŽennes du 
patrimoine. Il sÕagit de proposer au public de lÕagglomŽration lyonnaise une promenade 
dans un quartier de Villeurbanne, le quartier de la Soie, o• est implantŽe la compagnie et 
qui fait lÕo bjet dÕun vaste projet de rŽhabilitation. Au fil de la marche, ils rencontrent des 
propositions artistiques con•ues ˆ partir des caractŽristiques de ce quartier ˆ lÕidentitŽ 
forte.  
 
Il sÕagit dÕun ŽvŽnement annuel qui souhaite sÕinscrire dans le temps, qu i est donc pensŽ 
comme Žtant Žvolutif, dans lÕespace physique du quartier et dans un espace symbolique 
(ce que la compagnie dŽfinit comme Ç  le patrimoine immatŽriel  È du quartier composŽ 
notamment des histoires personnelles et collectives, des rŽseaux soci aux formels ou non 
qui sÕy tissent).  
 
La premi•re question portera sur la reconnaissance  et la lŽgitimitŽ accordŽe ˆ ces projets 
artistiques . On a beaucoup entendu parler ce matin dÕune sorte dÕŽvidence de la place de 
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la culture au sein de la politique de la ville. Or, on sait que ce nÕest pas aussi simple. Par 
ailleurs, lÕon sait que le dimension sociale des projets artistiques est une question dŽlicate 
qui rec•le un grand nombre dÕambigu•tŽs dans la mesure o• on ne sait pas forcŽment ce 
que cherchent les commanditaires, ce que cherchent les artistes. Les artistes sont - ils eux -
m•mes tr•s clairs sur les objectifs de leur projet  ?  
 
LÕun et lÕautre, que ce soit pour vos projets amenŽs ˆ tourner dans des lieux divers, ou 
plus spŽcifiquement vos projets dŽvelop pŽs dans le cadre de la politique de la ville, 
comment se construisent cette reconnaissance et cette lŽgitimitŽ artistique  ? 
 
FrŽdŽrique Fuzibet  : Historiquement, quand lÕinstitution parle de proximitŽ, elle parle de 
social. Est -ce que le thŽ‰tre, lÕart, e st loin des gens  ? Avec le ThŽ‰tre de la Mer, cela fait 
trente ans que lÕon essaie dÕ•tre, dÕun point de vue social, au plus pr•s des populations et 
des habitants, et dÕun point de vue dÕartiste, au plus pr•s de ce que nous jugeons •tre les 
contradictions du monde. Si nous avons choisi de travailler en milieu urbain, ˆ Marseille, 
cÕest parce que cÕest prŽcisŽment dans ces milieux - lˆ que les contradictions du monde 
dÕaujourdÕhui sont exacerbŽes. Cela nous permet ˆ nous, artistes, dÕ•tre au cÏur des 
problŽmat iques et permŽables au mouvement du monde. Nous nÕavons pas choisi ce 
terrain - lˆ par angŽlisme ou gŽnŽrositŽ dÕ‰me. LÕidŽe nÕest pas non plus dÕapporter la 
culture quelque part, dans la mesure o• il y a de la culture dans ces quartiers. CÕest une 
Žvidence.  On peut ne pas lÕaimer, mais elle existe. La question est  : quÕest-ce quÕon peut 
partager ensemble  ? Comment les choses peuvent aller dÕune culture classique, 
traditionnelle, institutionnelle, ˆ des pratiques culturelles forcŽment innovantes parce 
quÕau cÏur des contradictions. Que peut -on Žtablir comme contacts et comment peut -on 
se faire rŽflŽchir les uns les autres  ? En termes de questionnement sur les impacts, il faut 
autant Žvaluer ce qui se passe dans les quartiers de la politique de la ville, que da ns les 
autres quartiers. Si le questionnement du monde nÕest pas rŽciproque, il nÕy a pas 
questionnement.  

!
La question de la reconnaissance dŽcoule directement de cette question - lˆ, puisque dans 
lÕEtat fran•ais, il reste toujours une culture avec un grand ÔCÕ, qui est celle des artistes, et 
puis la culture populaire, avec un petit ÔcÕ, dans laquelle il nÕy a que peu dÕartistique. 
Pourtant, ce qui interroge aujourdÕhui lÕArt et la Culture, cÕest quand m•me prŽcisŽment 
ce qui nous vient des dits quartiers. Co ncr•tement, le ThŽ‰tre de la Mer a derri•re lui 
trente ans de pratique artistique et de terrain sur les quartiers de Marseille et ne re•oit 
que tr•s peu de financements du minist•re de la culture. Depuis quinze ans, nous 
sommes exclusivement sur les financ ements spŽcifiques des dispositifs spŽcifiques. Ce 
que jÕinterroge lˆ, cÕest la volontŽ des minist•res de la culture successifs de prendre en 
compte ce qui peut arriver ˆ partir dÕun autre point de vue, de ce qui arrive dÕen bas. Il y 
a une forte rŽsistanc e du monde culturel face ˆ lÕacceptation des flux du monde 
dÕaujourdÕhui. Le monde de demain sera bigarrŽ. Il faut sÕouvrir ˆ cette altŽritŽ et ˆ cet 
espace de dialogue.  
 
Stefan Bonnard  :  CÕest aussi pour cela que nous sommes tr•s frileux avec ce terme de 
 Ç cohŽsion sociale  È, utilisŽ ˆ outrance au quotidien par les mŽdias, et derri•re lequel on 
entend davantage Ç  normalisation  È et Ç  assimilation  È, que richesse des cultures 
partagŽes.  
 
Poser un acte artistique, cÕest prendre la parole. On peut prendre l a parole dans le salon 
avec des gens que lÕon conna”t et qui partagent notre avis, ou on peut dŽcider de prendre 
la parole dans un espace o• cela peut plus faire dŽbat. CÕest ce que fait 
KompleXKapharnaŸM, aller dans la ville et produire des spectacles en extŽrieur. Cela dit , 
je ne suis pas forcŽment lŽgitime, surtout quand jÕinterviens dans un quartier sensible, 
pour prendre la parole. Ce nÕest pas parce quÕun thŽ‰tre ou un commanditaire mÕa 
demandŽ de faire quelque chose ˆ cet endroit, ce nÕest pas parce que je suis plein de 
bonne volontŽ et persuadŽ de la justesse de ma dŽmarche, de ï combien je vais 
amŽliorer le quotidien des gens en proposant ce que jÕai ˆ proposer, que je suis lŽgitime. 
Je crois que je ne suis absolument pas lŽgitime pour intervenir. J e suis un blanc -bec des 
beaux quartiers qui arrive lˆ avec les crŽdits de dispositifs que connaissent parfaitement 
bien les gens qui vivent lˆ.  
 
Donc, une nŽgociation commence, qui est au cÏur des propositions artistiques que lÕon 
veut faire. Il y a une r encontre entre le projet quÕon apporte, ce quÕon a ˆ dŽfendre, et les 
gens qui vivent lˆ. La question est de savoir si les gens vont •tre prŽsents et sÕils 
participent au projet. Moi, je suis convaincu par la parole que jÕam•ne, je ne viens pas 
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dans un qua rtier en mÕexcusant. Mais je sais que je ne suis pas lŽgitime. On a jouŽ sur ce 
grand Žcart avec  une lŽgitimitŽ artistique quÕon revendique haut et fortÉ   
 
KompleXKapharnaŸ M, ce ne sont que des projets artistiques, de la crŽation, du spectacle 
vivant, qui  nÕont pas de lien direct avec lÕaction sociale. Il sÕagit dÕun projet artistique 
quÕon a menŽ avec la volontŽ de travailler avec les habitants, parce que cÕest dans notre 
Žcriture. Travail de vidŽo, de multimŽdia, de projections quÕon fait sur les fa•ades ... 
Initialement, cÕest un geste Ð que lÕon retrouve de crŽation en crŽation, geste politique au 
sens assez primaire du terme Ð qui revient ˆ dire  : dans lÕagora, dans lÕespace public,  
des gens prennent la parole. CÕest via la vidŽo, soit. Ce nÕest pas un e prise de parole 
incarnŽe, en chair. Mais ce sont des prises de parole. Notre travail est de proposer un 
espace de parole ˆ des personnes.  

!
Mais qui va prendre la parole dans lÕespace public ? On ne va pas le proposer ˆ des gens 
qui ont dŽjˆ la possibili tŽ de se positionner dans cette agora. On a parlŽ de 
renouvellement urbain tout ˆ lÕheure  : Projets Phare est nŽ de ces rŽunions de 
concertation. Nous Žtions tŽtanisŽs de voir comment la codification de la rŽunion, la 
codification du dŽbat, extr•mement cul turelle, annule toute possibilitŽ de dŽbat et 
dÕintervention pour une personne qui ne ma”trise pas ces codes. CÕest ce qui nous a aidŽ, 
dans ce geste politique un peu primaire, ˆ parler avec des personnes qui a priori  ne 
poss•dent pas les clŽs culturelles pour participer au dŽbat. Cela nous a assez 
naturellement conduits  ˆ dŽplacer notre travail et ˆ aller vers des quartiers un peu 
pŽriphŽriques.  
 
Il y a d onc un  grand Žcart entre le projet artistique et la reconnaissance du projetÉ Ce 
nÕest pas parce quÕon  intervient aupr•s de la population que ce nÕest plus un projet 
artistique. Ce nÕest pas de lÕaction sociale. CÕest un comble quÕil y existe  une scission 
entre les artistes qui vont sur le terrain et se posent la question de leur relation au public , 
et ceu x qui ne se  posent pas  cette question . CÕest quand m•me le propre dÕun artiste de 
sÕinterroger sur  la relation de son projet au public.  
 
Anne Gonon  : CÕest peut- •tre un comble mais nÕest -ce pas tout de m•me le cas  ? Est -ce 
que ce nÕest pas un principe fond ateur des arts de la rue qui fait que cette relation 
particuli•re au public et aux populations se retourne parfois contre le secteur  ? Est -ce que 
ce nÕest pas ce ˆ quoi vous •tes parfois confrontŽs comme quand, par exemple, tu dis que 
vous nÕ•tes pas toujo urs sžrs des raisons pour lesquelles un commanditaire vous fait 
venir  ? Je pense que la dimension artistique nÕest pas premi•reÉ ou est -ce que je 
schŽmatise  ? 
 
Stefan Bonnard  :  Non, je pense quÕil y a de •a. Je pense quÕil y a un risque. Je pense 
quÕeffectivement les arts de la rue ne sont pas encore reconnus comme une forme dÕart 
au m•me titre que le thŽ‰tre. Je pense que pour lÕinstitution et les thŽ‰tres qui ne sont 
pas dans ce petit rŽseau des arts de la rue, •a reste un art mineur pour le moment. Ë 
par tir de lˆ, lorsque ces thŽ‰tres programment du thŽ‰tre de rue ,  cÕest souvent parce 
que cÕest le seul moyen dÕintervenir dans les quartiers. ‚a se mord la queue pour de 
nombreuses raisons. Je pense quÕartistiquement, il y a aussi tout un dŽbatÉ Mais cela 
induit aussi quÕon Žmarge plus facilement sur des crŽdits de la politique de la ville.  Au 
final  les arts de la rue se retrouvent ˆ faire de la cohŽsion sociale. Selon une Žtude parue 
rŽcemment, prenant en compte des donnŽes jusquÕˆ 2008  ( avant la fameuse cr ise)  :  
dans les quartiers sensibles un enfant sur trois vit sous le seuil de pauvretŽ 2. Donc lÕidŽe 
que les arts de la rue vont faire un travail de cohŽsion sociale dans ces quartiersÉ Je sais 
bien quÕil faut remplir autant les t•tes que les ventres mais enfinÉ  
 
Anne Gonon  : Pour approfondir cette question de la rŽsistance des institutions, pouvez -
vous dŽcrire le type de rŽsistance que vous rencontrez  ? Il serait Žtonnant que cela soit 
liŽ au fait que vous mettiez la population au cÏur de la dŽmarche. Pens ez-vous que cÕest 
liŽ aux thŽmatiques que vous abordez  ? DÕo• vient cette rŽsistance  ? 

!

                                                                                                                             

2 Il sÕagit dÕune Žtude menŽe par lÕObservatoire des zones urbaines sensibles et rendue publique en 
novembre 2009. Selon cette Žtude, e n 2007, 33,1% des habitants des Zones urbaines sensibles, en 
progression par rapport aux 30,5% en 2006, vivaient sous le seuil de pauvretŽ (908 euros/mois), contre 
12% dans le reste du territoire. Chez les moins de 18 ans, le taux atteint 44,3%, soit pr•s d'un mineur 
sur deux.  
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FrŽdŽrique Fuzibet  : Je pense que la rŽsistance va beaucoup plus loin que la question 
de lÕart et du social. CÕest une rŽsistance de la sociŽtŽ ˆ partager et ˆ sÕouvrir  ˆ dÕautres 
choses. Si on estimait que la parole de tous les citoyens vivant sur le territoire fran•ais 
avait de la valeur, cette parole - lˆ pourrait Ç  faire art  È autant que la parole des 
spŽcialistes divers et variŽs qui sont formŽs dans les Žcoles artist iques. CÕest un probl•me 
de devenir de sociŽtŽ. Est -ce quÕon fait une sociŽtŽ ˆ Žtages  ? Ou est -ce quÕon r•ve dÕune 
sociŽtŽ  ? Est -ce quÕon se situe en tant quÕartiste dans un combat pour une sociŽtŽ de 
partage, dÕŽchange et de prise en considŽration de tou s les individus qui la composent  ? 
 
Anne Gonon  : Pour rebondir sur la question de la prise en considŽration de la parole des 
habitants, qui est un enjeu mis en avant dans les principes de la politique de la ville, la 
parole de ceux quÕon nÕentend pas  : dan s vos projets artistiques qui sont tr•s diffŽrents, 
cette question de la parole est centrale. Ce nÕest pas anodin quÕil y ait cette 
problŽmatique artistique commune. Comment travaille - t -on artistiquement cette question 
de la parole  ? Il faut reconna”tre qu Õil y a aujourdÕhui une certaine mode du travail avec la 
parole des habitants. CÕest un travail que le ThŽ‰tre de la Mer m•ne depuis longtemps. 
Comment abordez -vous cette question spŽcifique de la parole des habitants, quelle 
appropriation artistique en fa ites -vous  ? Des reproches peuvent •tre faits sur la 
potentielle manipulation dans lÕappropriation de cette parole. JÕimagine que quand on est 
au cÏur de ce type de quartiers, cette parole est parfois donnŽe avec difficultŽ. Ou peut -
•tre pas. Pourriez -vous nous parler de ce travail  ? 

!
FrŽdŽrique Fuzibet  :  DÕabord, je voudrais dire quÕau dŽpart nous ne sommes pas partis 
de la parole des habitants. Nous sommes partis, comme toute compagnie thŽ‰trale, de 
textes dÕauteurs. Sauf que nous avons essayŽ dÕaller che rcher ces textes dÕauteurs dans 
une multiplicitŽ culturelle. Parce que Marseille est une ville multiple. Par dŽfinition, si nous 
voulions parler ˆ un maximum de personnes, nous devions prendre en considŽration cette 
multiplicitŽ et en quoi cette multiplici tŽ peut nourrir des interrogations culturelles. Nous 
en sommes venus ˆ un travail ˆ partir dÕinterviews parce que les questions que les 
nouvelles populations de Marseille pouvaient se poser il y a trente ans Žtaient tr•s liŽes 
aux questions dÕorigine. Nous  pensions quÕil serait intŽressant de mettre en lien ces 
questions dÕorigine avec de grands textes produits pas les origines multiples de la ville. Et 
petit ˆ petit, la population grandissant Ð ou  rajeunissant, je ne sais pas, en tout cas se 
transformant Ð est devenue de plus en plus dense. Le lien m•me aux origines Žtait 
largement coupŽ, en tout cas entachŽ de difficultŽs. Il fallait donc peut - •tre passer par les 
probl•mes qui se posaient dans un quotidien immŽdiat, des probl•mes qui se posaient en 
termes  de langage.  
 
La question de la communication est aussi une question de langage. Quand vous 
rencontrez des mamans dÕorigine algŽrienne dans les quartiers et quÕelles disent un gros 
mot toutes les trente secondes, ce nÕest pas parce quÕelles sont globaleme nt grossi•res, 
cÕest parce quÕelles ont appris le fran•ais par le biais de leurs enfants, et que ces enfants -
lˆ ont ramenŽ de lÕŽcole ce que les gosses ram•nent de lÕŽcole  : souvent pas les choses 
les plus intelligentes, les plus fines et reprŽsentatives d Õune culture avancŽe, 
dŽmocratique et prenant en compte lÕautre. CÕest tr•s interrogeant sur le langage, parce 
quÕelles nÕont pas du tout lÕimpression de dire des grossi•retŽs.  
 
CÕest par ces questionnements sur le langage et lÕoralitŽ contemporaine que n ous en 
sommes venus aux interviews et ˆ rŽactiver le questionnement de lÕŽcriture thŽ‰trale ˆ 
lÕheure actuelle. Il se trouve que •a a peut - •tre eu des effets bŽnŽfiques sur de lÕinsertion, 
de la cohŽsion, sur de lÕidentification. De m•me que le travail que  lÕon peut faire ˆ lÕheure 
actuelle par rapport aux crieurs publics, ce travail de recueil de messages ˆ travers un 
syst•me de bo”tes aux lettres dans les rues de Marseille. CÕest aussi une mani•re de 
sÕinterroger sur ce qui peut sÕŽcrire, comment cette cu lture peut •tre transformŽe, 
comment cela interroge lÕenti•retŽ de la sociŽtŽ.  
 
Stefan Bonnard  : On expŽrimente avec chaque crŽation des modes de relations 
diffŽrents. Cela peut aller par exemple de la prise dÕassaut dÕun quartier comme dans 
SquarE  > TŽlŽv ision  locale de rue o• lÕon dŽbarque, on passe quatre jours, on essaie de 
rencontrer le plus de monde possible, et o• on arrive ˆ la fin, avec toutes les images 
quÕon a filmŽes, ˆ prŽsenter un spectacle de rue qui fonctionne Ð je reviens ˆ la question 
de l a lŽgitimitŽ pour les gens qui vivent lˆ Ð ˆ un travail tout rŽcent, MŽmento, o• lÕon est 
dans une rencontre. On a pistŽ pendant quelque temps des personnes quÕon estime hors 
normes, voire potentiellement suspectes. CÕest un travail quÕon a inscrit dans le  temps , 
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dans la relation  : o n a pris l e temps de rencontrer les gens.  Ë chaque fois, on essaie des 
nouveaux modes de rencontre avec les personnes.  
 
Actuellement nous sommes sur un projet o• le contenu des images sera sans paroles, on 
va travailler uniquem ent sur des corps et sur des visages. De lÕautre cotŽ, on menait un 
atelier dÕŽcriture avec des jeunes migrants arrivŽs en France assez rŽcemment. CÕest ˆ 
partir de la mati•re de lÕatelier dÕŽcriture que lÕon a fait une restitution vidŽo. Vous le 
voyez, on  est ˆ peu pr•s aux  deux extr•mes de la relation, dÕun c™tŽ plus de parole, de 
lÕautre un travail de structuration de la parole, voir ce qui peut surgir si on passe par 
lÕŽcrit.  
!
Anne Gonon  : Un autre point que nous devons Žvoquer, cÕest la question de lÕ impact 
puisquÕelle est placŽe au cÏur de la problŽmatique de cette table ronde et quÕil a ŽtŽ 
question de la notion dÕŽvaluation ce matin. CÕest une question difficile. JÕai un avis 
personnel qui est que je ne suis pas du tout convaincue que ces artistes s oient les mieux 
placŽs pour parler de cette question de lÕimpact, ou en tout cas quÕils ne devraient pas 
•tre les seuls ˆ en parler. Mais cela mÕintŽresse de vous entendre lÕun et lÕautre. Par 
exemple, quÕen est - il pour Projets Phare, o• il y a vraiment un e implication, un travail sur 
le long terme, puisque si jÕai bien compris lÕobjectif est une sŽdimentation de toutes ces 
diffŽrentes interventions. Comment KompleX g•re cette question de lÕimpact  ? Comment 
dŽfinissez -vous les objectifs  ? Comment faites -vou s pour que des objectifs de la politique 
de la ville entrent en rŽsonance avec des objectifs artistiques  ? Est -ce que vous vous 
posez ces questions  ? Est -ce quÕil y a dŽjˆ des impacts que vous avez pu constater  ? 
 
Stefan Bonnard  : Si je suis bougon en parl ant de mon constat sur la cohŽsion sociale, 
cÕest quÕeffectivement je nÕai pas envie de savoir quels sont les impacts de notre travail. 
Je sais ce que je fais quand jÕinterviens, je sais dans quelle relation on est avec les gens, 
je sais ce qui se passe pa rce que je le vis de mani•re corporelle et physique. Je sais o• 
jÕen suis et je nÕai aucun probl•me de conscience par rapport ˆ •a. Cela dit, je ne me pose 
pas la question de savoir ce qui se passe une fois que je suis parti. CÕest facile en effet,   
parce  que je profite dÕune forme de nomadisme  : me poser lˆ, intervenir et mÕen aller .. . 
Apr•s, ˆ charge pour ceux qui restent de se saisir de  ce qui a pu se passer ou pas.  
 
On se retrouve coincŽs parce quÕavec Projets Phare, cÕest nous qui accueillons les arti stes 
et qui restons dans le territoire. On dŽcouvre... CÕest Žvidemment tr•s compliquŽ, je 
pense quÕil y a quand m•me une tendance ˆ lÕanimation. On manque toujours de moyens, 
dÕaccord. Mais je pense quÕil y a une nŽcessitŽ de faire toujours un minimum de chiffre, 
un minimum de public touchŽ. CÕest comme dans un thŽ‰tre, mais la relation est quand 
m•me tr•s diffŽrente. Dans ce type dÕactions sur le territoire, tu es face ˆ des personnes 
qui ne te consid•rent pas forcŽment comme lŽgitime, qui ne sont pas int ŽressŽes de 
prime abord par ce que tu fais, et avec qui il y a beaucoup de travail ˆ rŽaliser pour quÕil 
commence ˆ se passer quelque chose. Tu ne peux pas Žvaluer cela selon des crit•res 
quantitatifs.  
 
Projets Phare a lieu dan s un quartier o• se trouvait  lÕUsine de la Soie. Tout le quartier est 
construit autour de cette usine. Puis lÕusine tombe et tout sÕarr•te  : il ne se passe plus 
rien pendant trente ans notamment du fait dÕune situation gŽographique particuli•re. Et 
puis il se trouve quÕun jour, un mu ltiplexe sÕinstalle. Pour faire venir les gens dans ce 
multiplexe, il faut construire des commerces tout autour. Lˆ, effet dÕaubaine  : les 
politiques ont essayŽ de sÕen saisir et de lancer un projet dÕagglomŽration sur cinq cents 
hectares. On se retrouve l ˆ -dedans, ˆ se dire quÕun bout de ville est en train de se faire et 
quÕavec tout ce quÕon dŽfend dans nos modes dÕintervention, il faut quÕon intervienne 
dans ce processus.  
 
Projets Phare accueille des artistes pendant une dizaine de jours. Ce sont des ar tistes que 
lÕon souhaite de champs diffŽrents (arts plastiques, photograph ie, spectacle vivant, 
urbanisme, architect ure ) qui travaillent tous ensemble pendant une dizaine de jours. Au 
terme de cette rŽsidence, une restitution a lieu sous forme de balade da ns le quartier ;  o• 
le public est invitŽ ˆ traverser ce quartier, cÕest - ˆ -dire ˆ la fois les petites citŽs - jardins 
ouvri•res, des terrains en friche , des terrains en construction et  des b‰timents 
fra”chement construits. Tout est lˆ pour rendre visible la v ille en train de se faire. Le 
public est invitŽ ˆ rencontrer les diffŽrentes formes proposŽes par les artistes.  

!
Ce nÕest pas compliquŽ de travailler parce que les gens sont particuli•rement gentils, ils 
sont contents de ce qui se passe. Mais on cherche e ncore comment les faire accrocher 
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vraiment. On essaie de mettre en place une manifestation apr•s trente ans o• il ne sÕest 
rien passŽ. On essaie de faire des rŽunions avec des associations. En 1990, les gens de ce 
quartier nÕavaient pas encore de salle de bain. En ce moment, ils nÕont ni chauffage ni eau 
chaude. Ils essaient dÕorganiser des manifestations pour protester  : il nÕy a que trente 
personnes  ! Voilˆ la situation dans laquelle nous sommes. Ce nÕest pas Žvident dÕinciter 
les gens ˆ prendre part ˆ no tre projet.  
 
En ce qui concerne le renouvellement urbain  : on est dans des Žchelles de projets pour 
lesquelles il nÕexiste pas dÕespace de financement. Ce nÕest pas un quartier prioritaire de 
la politique de la ville malgrŽ sa situation assez  Ç cocasse  È. Et dans le domaine du 
renouvellement urbain, nos interlocuteurs sont dans des logiques dÕagglomŽration, de 
constructions de routes, de chaussŽes, de superficies de bureauÉ Au milieu de •a, on est 
des  saltimbanques  ! On leur dit quÕil est important quÕun geste artistique soit produit ˆ cet 
endroit  parce que le quartier est en train de changer, de nouveaux habitants vont venir, il 
y a une mŽmoire ˆ crŽer. Un geste artistique posŽ lˆ, cÕest aussi une mani•re de crŽer un 
souvenir commun. CÕest porter un regar d dŽcalŽ sur ce qui peut surgir des concertations 
qui sont des vases clos. Mais ce qui intŽresse les amŽnageurs, cÕest ce que les gens 
pensent du projet urbain. On leur dit  : Ç  Non, on ne rŽpond pas ˆ ces questions - lˆ  ! Allez 
leur demander  ! Venez quand le s choses se passent.  È CÕest compliquŽ dÕexpliquer que 
lÕartiste nÕest pas dans une opŽration dÕaudit. Les amŽnageurs le disent eux -m•mes  : 
Ç Nous, ce quÕon sait faire, ce sont des choses durables, cÕest du bŽton  ; tandis que v ous 
nous parlez de choses Žph Žm•resÉ  È 
 
Anne Gonon  :  Tu projettes lÕidŽe de la crŽation dÕune mŽmoire, dÕun geste artistique 
ŽphŽm•re mais susceptible de laisser des traces  : cÕest quelque chose de lÕordre de 
lÕimpact. Sauf que cÕest du symbolique et que les interlocuteurs que tu as e n face de toi 
ont peut - •tre du mal ˆ sÕapproprier cette dimension symbolique de lÕimpact.  
!
Stefan Bonnard  :  On a travaillŽ pendant longtemps ˆ dŽcrypter la ville telle quÕelle Žtait. 
On faisait des dŽambulatoires et des repŽrages par lesquels on apprenait ˆ dŽcouvrir la 
ville de fa•on empirique. Lˆ, on se retrouve ˆ lÕŽtape de construction de la ville. Je suis 
assez effarŽ de voir la fa•on dont les choses se passent  : l a ville nÕest plus pensŽe  ! Il est 
tr•s signifiant que dans ce quartier, ouvrier ˆ la bas e, le premier geste architectural pour 
son dŽveloppement soit un centre commercial autour duquel tout le quartier va se 
construire. La premi•re rŽflexion du politique sÕest focalisŽe sur  les routes pour le centre 
commercial, les parkings pour le centre com mercial, les mŽtros pour aller au centre 
commercial.  

 
Question de  Claude Renard - Chapiro  : Qui vous a fait la commande  ? 
 

Stefan Bonnard  :  On sÕest auto -commanditŽ.  
 
Anne Gonon  : Je souhaitais donner la parole ˆ FrŽdŽrique sur cette question des 
impacts, la difficultŽ que lÕon peut avoir ˆ lÕaborder et votre mani•re de lÕaborder au 
ThŽ‰tre de la Mer.  
 
FrŽdŽrique Fuzibet  :  Cela fait longtemps quÕon intervient dans certains quartiers. Et 
puis il y a dÕautres quartiers que lÕon dŽcouvre aujourdÕhui. Cela nou s permet, par 
comparaison, de mesurer comment trente ans de travail dans une citŽ peuvent donner 
des rŽsultats ou pas. Mais en tant quÕartistes, la question nÕest pas lˆ. La question des 
impacts est ˆ analyser sur des grilles extr•mement diffŽrentes. Je ma intiens que le travail 
que lÕon fait dans ces quartiers - lˆ, avec ces populations - lˆ et avec dÕautres populations en 
gŽnŽral, a un impact sur ce que nous faisons et sur notre rŽflexion dÕartistes. CÕest un 
premier point.  
 
Deuxi•me point  : cela a peut - •tre un impact social de cohŽsion, dÕintŽgration. Ë ce 
niveau - lˆ, il y a des travailleurs sociaux et des institutions qui sont lˆ pour lÕŽvaluer. 
Nous, ne pouvons que regarder et constater que la diffŽrence quÕil y a dans le lien ˆ la 
culture et le lien dans le s quartiers o• lÕon travaille depuis longtemps et ceux o• lÕon ne 
travaille que depuis rŽcemment, cÕest quÕil y a effectivement fidŽlisation au bout dÕun 
certain nombre dÕannŽes de ce quÕon pourrait appeler un public sur une pratique culturelle 
et artistiq ue. Il y a aussi une capacitŽ ˆ se dŽplacer au sens propre et au sens figurŽ. Cela 
est valable autant pour les habitants, la compagnie et les travailleurs sociaux que pour le 
tout -public du thŽ‰tre qui par miracle prend le chemin des quartiers. CÕest tr•s important 
pour moi, quand un travail ˆ partir dÕinterviews des gens des quartiers est prŽsentŽ ˆ la 
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CriŽe ou au Merlan, que la moitiŽ de la salle soit composŽe de gens qui nÕont jamais mis 
les pieds dans ce genre dÕinstitution. CÕest parlant  ! CÕest parlan t de voir ce qui se passe 
quand le public habituel de la CriŽe ou du Merlan rencontre ce qui se passe sur le plateau, 
mais aussi les gens qui sont dans la salle. Il y a lˆ quelque chose de symbolique, qui nÕest 
pas quantifiable mais qui est signifiant pour  un projet de sociŽtŽ.  

 
Gilbert Ceccaldi, Direction des affaires culturelles de la ville de Marseille, en charge 
de la politique de la ville, dŽnonce les confusions entra”nŽes par le terme de proximitŽ et 
qualifie la notion de participation des habitants d e Ç vaste tarte ˆ la cr•me  È, qui ne doit pas 
servir dÕalibi aux projets. CÕest pourquoi Gilbert Ceccaldi met en garde contre les projets 
artistiques qui, sous prŽtexte de faire participer les habitants, font de ceux -ci les objets et 
non les sujets du proj et.  

 
Stefan Bonnard  : Dans les spectacles de KompleX, oui, la prŽsence des habitants  est 
forte . Il nÕy a quasiment pas dÕinterpr•tes autres que les personnes qui sont ˆ lÕimage. 
Elles portent tout ou partie de la narration. Mais cette narration - lˆ est qua nd m•me 
construite par nous. Quand on nous dit que lÕon donne la parole aux gens des quartiers, 
en fait on ne Ç  donne  È rien du tout. On prend de la mati•re, on la dŽcoupe, on la 
tron•onne, on fait du montage vidŽo avec une ligne Žditoriale. Donc oui, on u tilise la 
parole des gens, mais pas pour leur faire dire autre chose  !  Parfois m•me pour leur faire 
dire un peu moins pour Žviter les conflits dans le quartier Ð car les gens ont tendance ˆ 
beaucoup se confier. On nÕa pas diffusŽ la parole de M. Machin q ui  disait quÕ Ç il y en avait 
ras - le-bol de tous ces Arabes dans le quartier.  È Pourtant on en a eu beauco up des 
comme •a. Mais on ne peut  pas les diffuser  ! Nous, on sÕen va le lendemain. Ou alors il 
faut rester et gŽrer  la suite  : m ais ce nÕest pas notre pr ojet. Au final on garde  : Ç  On est 
tous pareilsÉ On a tous le m•me sangÉ etc.  È Donc oui, il y a une instrumentalisation de 
la parole pour un discours qui est un discours dÕartiste, clairement. Mais pour moi, les 
habitants restent  sujets. M•me quand ils in terviennent juste pour dire bonjour ˆ la 
camŽra. Quand leur image est projetŽe en grand, une belle image, sur laquelle ils sont 
beaux, avec un beau son, pour moi, il y a quand m•me quelque chose de lÕordre de 
lÕaffirmation face aux gens du quartier qui son t lˆ. ‚a peut para”tre dŽrisoire, mais il y a le 
plaisir de se voir, cÕest ce qui les a fait venir. Et en m•me temps cÕest aussi ce qui les fait 
assister ˆ un spectacle.  
 
FrŽdŽrique Fuzibet  :  Ce qui me para”t important, cÕest de travailler sur un processus . 
LÕintŽr•t nÕest pas seulement que les gens viennent assister ˆ un ŽvŽnement, mais cÕest 
un partage au quotidien de temps communs. CÕest dans cette durabilitŽ que les choses se 
tissent. En tant quÕartistes, on est par dŽfinition en contradiction. Le trava il de lÕartiste 
nÕest pas de crŽer de la cohŽsion sociale mais dÕinterroger la cohŽsion dÕune sociŽtŽ. En 
m•me temps, dans les dossiers dÕŽvaluation, on nous demande de prŽsenter un travail le 
plus lisse possible. Si je prends lÕexemple du travail de messa ges dans les bo”tes aux 
lettres dans les quartiers, on a travaillŽ dans les Žcoles. Les enfants devaient laisser des 
messages dans la bo”te aux lettres. Un des groupes dÕenfants dÕune certaine Žcole 
demandait, dans ses messages, des bonbons ˆ lÕŽcole, des robinets de Coca -Cola, des 
jeuxÉ En fait, ils voulaient tous des cadeaux. Sauf une petite fille qui voulait un manteau 
chaud pour lÕhiverÉ Devant lÕautre Žcole, on a rŽcoltŽ une collection de messages qui 
disaient  : Ç  je suis le roi/la reine du quartier  È, ou Ç  nique ta m•re  È, Ç nique ta grand -
m•re  È, Ç je te nique  È. Il y avait Ç  niquer  È dans tous les messages. Pour moi, cÕest tr•s 
interrogeant. Lˆ o• on a peut - •tre ÏuvrŽ en termes dÕinterrogation du monde, cÕest quÕon 
a essayŽ, ˆ partir de lˆ, de faire un montage qui croisait ces deux types de discours, sans 
dire Ç  •a cÕest bien, •a cÕest pas bien  È. On a essayŽ de renvoyer la question aux parents 
et aux enfants, ˆ la sortie de lÕŽcole. CÕest une mani•re dÕinterroger et dÕengager peut -
•tre un processus d e discussion, de prise de parole, de rŽflexion.  
 
Stefan Bonnard  : Sur la question du sujet, je pense que la notion d e temps entre 
vraiment en jeu. ƒ videmment quÕil y a un processus. Il est hors de question que les gens 
trouvent •a bien uniquement parce quÕ il y a des gens du quartier dedans  : cÕest le pire 
des compliments quÕon puisse nous faire. Un spectacle crŽe des accroches et puis cÕest 
tout. Savoir qui joue dedans, qui est mis en sc•ne, •a nÕa aucune importance. CÕest aussi 
ce qui fait quÕˆ un moment  l e processus sÕarr•te, parce que nous travaillons avec  cette 
contrainte de produire un objet artistique. CÕest ce qui fait que les habitants ne sont pas 
sujets souverains.  
 
FrŽdŽrique Fuzibet  :  On ne peut pas annoncer ˆ lÕavance ce qui va sortir de lˆ. Cela  fait 
partie des difficultŽs objectives au niveau des demandes de financements en mati•re 
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artistique. Par exemple, on essaie dÕengager en ce moment des processus du m•me style 
dans le nord du Maroc  : il est tr•s difficile pour nous de savoir aujourdÕhui ce  sur quoi cela 
va travailler. ‚a commence par un travail dÕapprivoisement mutuel  : on ne peut pas 
prŽdire la forme de lÕobjet artistique, ni le nombre de personnes impliquŽes et leur degrŽ 
dÕengagement. Il est difficile de mener ce travail de long terme av ec des financements 
gŽnŽralement courts. Le ThŽ‰tre de la Mer parvient ˆ obtenir des financements de la 
politique de la ville renouvelables sur trois ans, mais sur le droit commun du m inist•re de 
la culture, on nÕa pas un centime. Comment se projeter dans la crŽation quand on nÕest 
pas regardŽ  ? È 

 
Henri Dardel, Directeur rŽgional de lÕAgence nationale pour la cohŽsion sociale et 
lÕŽgalitŽ des chances , intervient depuis la salle pour avouer ne pas savoir  finalement  ce 
quÕest exactement la cohŽsion sociale. LÕAgence accompagne des projets artistiques depuis 
un certain nombre dÕannŽes, dans le cadre du FASILD, de lÕACS ŽÉ avec lÕidŽe quÕun acte 
artistique puisse •tre un ŽlŽment de construction dÕune identitŽ choisie , construite, qui  ne 
soit pas imposŽe  ou assig nŽe. Il conclut par une interrogation  qui suscite des 
applaudissements dans lÕassistance : Ç  Pourquoi demande - t -on toujours aux habitants des 
quartiers populaires dÕ•tre plus citoyens que les autres  ? È 
 
 
Trois ŽlŽments majeurs Žmergent de cette table rond e :  
¥ lÕenjeu de lÕinscription dans la durŽe  
¥ lÕenjeu de la reconnaissance de la prŽsence de lÕartiste dans la citŽ comme facteur de 

questionnement, dÕinterrogation du vivre ensemble (davantage que comme vecteur de 
cohŽsion sociale)  

¥ lÕenjeu de lÕinvention de  modalitŽs dÕŽvaluation pertinentes et sensibles qui sÕattaquent de 
mani•re intelligente ˆ la mesure de lÕimpact symbolique  

 
Un quatri•me point pourrait aussi •tre relevŽ  : lÕenjeu de maintenir au centre des 
projets soutenus par la politique de la ville un  "public citoyen", acteur et sujet du 
projet, plut™t qu'un "public alibi", qui ne serait rien dÕautre qu'objet dans le travail 
de l'artiste.  
 
 

Sites utiles  :  
!  KompleXKapharnauM  : http://www.komplex -kaphar naum.net/  
!  Le ThŽ‰tre de la mer  : http://letheatredelamer.fr/  
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Table ronde n¡ 2 -  Intervent ion art is t ique dans les 
quart iers : comment fa ire prendre la mayonnaise ? 
 
Les projets culturels dans les quartiers ne peuvent exister sans la collaboration 
efficiente de lÕensemble des acteurs du territoire : artistes, institutions publiques, 
acteurs de la politique de la ville, associations locales, habitantsÉ Quels 
partenariats dŽvelopper ? Comment impliquer les habi tants ? Quelles modalitŽs ont 
fait leurs preuves, quels Žcueils  ? 
 
ModŽrateur :  Sylvia Andriantsimahavandy , secrŽtaire gŽnŽrale de lÕArcade  
Intervenant tŽmoin :  Jean Hurstel , prŽsident de Banlieues dÕEurope  
 
Projets prŽsentŽs  :  
¥ Projet Witness / N14  ˆ Cl ichy, Asni•res ColombesÉ., avec Sarah Harper , auteur et 
chef de projet Friches ThŽ‰tre urbain, et  Clotilde Fayolle , chargŽe de production  
¥ Projets de la Cie Attention Fragile , avec  Gilles Cailleau , directeur artistique  
 
En introduction de cette table rond e, Sylvia Andriantsimahavandy  note la tension existant 
entre le projet artistique et Ç  lÕidŽal de dossier  È, cÕest- ˆ -dire le mod•le souvent fantasmŽ de 
la collaboration entre tous les partenaires dÕun territoire. Les projets artistiques, qui doivent 
rester  au cÏur de la dŽmarche, sont susceptibles de bousculer les reprŽsentations que nous 
avons de ce cadre thŽorique de collaboration.  
 
Friches  ThŽ‰tre Urbain est une compagnie installŽe en bordure du 17 e arrondissement de 
Paris dans les locaux dÕune ancienne usine nommŽe lÕAvant Rue. Depuis trois ans, la 
compagnie travaille sur le projet Witness/N14 dont lÕobjet est de comprendre le territoire o• 
lÕAvant Rue est implantŽe.  
 

Sarah Harper  : Ç  Comment faire prendre la mayonnaise  ? Ma rŽponse est  : lentement , 
t r•s  lentement. [É ] Le rŽsultat du travail est une sŽrie de randonnŽes artistiques o• le 
public est invitŽ ˆ suivre mes pas et ceux des autres artistes avec lesquels je travaille sur 
un ancien axe entre Paris et Rouen. 118 k m  que nous avons parcourus lentement , ˆ 
lÕenvers et ˆ lÕendroit pour rencontrer et crŽer des liens tr•s profonds et moins profonds 
avec des gens. Nous avons collectŽ des anecdotes, des histoires, des ambiances et crŽŽ 
une sŽrie dÕÏuvres que nous avons installŽes le long du parcours, en colla boration avec 
les gens que lÕon a rencontrŽs dans lÕespace public tout au long de cet axe. Ces gens 
accueillent donc chez eux des Ïuvres auxquelles ils ont participŽ de multiples mani•res.  
!
JusquÕˆ aujourdÕhui, six ou sept parcours ont ŽtŽ Žcrits, qui nou s am•nent ˆ Saint -Clair 
sur Epte ˆ la limite de lÕIle -de-France et de la Normandie. Le but du projet est dÕatteindre 
Rouen. Il sÕagit de parcours dÕune dizaine de kilom•tres  : pour un public qui veut prendre 
le temps de rencontrer les gens et regarder les Ïuvres, cela peut prendre une demi -
journŽe, voire plus. [É ] Les Ïuvres peuvent prendre des formes infimes, comme un petit 
texte poŽtique collŽ au scotch dans un lavomatic au milieu des petites annonces ou sur un 
lampadaire devant la Poste, ou des formes pl us spectaculaires comme la recrŽation dÕun 
film noir le long dÕune route. En changeant constamment la taille de lÕintervention 
artistique, on encourage le public ˆ aiguiser le regard et ˆ chercher par lui -m•me, malgrŽ 
le plan et le  Ç guide du randonneur  È qui dŽcrit chaque oeuvre et prŽcise o• elle se 
trouve.  
 
JÕencadre le rŽel par diffŽrents moyens dont lÕinspiration est puisŽe in situ . Quand jÕai 
commencŽ ˆ marcher seule sur cette route, je nÕavais aucun a priori  sur les Ïuvres qui 
seraient produites. [É ] Je laisse le contenu et la forme mÕ•tre dictŽs par les lieux que je 
traverse, ce qui est ˆ la fois fragilisant et libŽrateur. Car pour un artiste, le pire est de 
pouvoir faire ce quÕil veut sans aucune contrainte  : c ela nous rend impuissants  et sans 
int uition. La contrainte que nous nous sommes fixŽe est celle du parcours. [É ] JÕai compris 
en faisant des recherches historiques que lÕaxe qui menait de Monceau, au cÏur de 
lÕactuel XVII e arrondissement, jusquÕˆ Rouen, en passant par Asni•res, Colombes et 
Saint -Clair sur Epte, Žtait un ancien axe commercial pour les denrŽes pŽrissables. Cette 
route avait un sens. En rencontrant les gens, ˆ pied, jÕallais trouver des bribes dÕhistoire 
morcelŽe, et je me donnais comme but de trouver des liens entre ces histoire s, la route, 
les gens rencontrŽs et les Ïuvres que je crŽais ˆ partir de cela. Je ne pense pas savoir 
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faire du lien social, mais je pense que mon mŽtier est quand m•me de chercher du sens 
lˆ o• il nÕy en a apparemment pas. Les lieux o• lÕon rencontre les g ens, ce sont les arr•ts 
de bus, le lavomatic, les cafŽs, parfois chez les gens, dans leur bureau, au marchŽ.  È 

 
Sarah Harper dŽcrit un exemple emblŽmatique du travail de Friches ThŽ‰tre Urbain  : ˆ 
Gennevilliers, la compagnie a travaillŽ en collaboration av ec le comitŽ dÕŽtablissement de la 
SNECMA, le Tamanoir, sc•ne de musiques actuelles, et les habituŽs dÕun cafŽ situŽ en face 
de lÕusine pour un projet baptisŽ  Ç MŽmoire contemporaine dÕusine  È. Ce nÕest pas ce que la 
compagnie cherchait ˆ faire au dŽpart, mais Sarah Harper se rŽjouit de cette appropriation.  
Il sÕagit dÕune sŽrie de photos dÕouvriers et de cadres tirŽ es en grand format et exposŽes en 
extŽrieur. Sarah Harper a menŽ d es interviews avec ces employŽs  : ces  interviews ont servi 
de source dÕinspir ation ˆ des slammeurs qui ont proposŽ des performances pendant la 
randonnŽe. LÕusine veut aujourdÕhui faire un livre et publier les tŽmoignages in extenso . 
Dans tous les cas de figure, des habitants se sont impliquŽs ˆ des niveaux divers parfois 
importants , parfois infimes, mais toujours dŽcisifs pour faire entre r le projet en rŽsonance 
avec lÕhistoire et les populations de chaque quartier investi. Obtenir ce niveau dÕimplication 
demande un travail dans la durŽe et une adaptation aux contraintes de temps de s riverains.  

 
Clotilde Fayolle explique quÕil est difficile de monter des partenariats au point de devoir 
parfois Ç  mentir un peu dans les dossiers  È. Il faut en effet souvent, dans l es dossiers de 
demande de financement , spŽcifier exactement qui participe  et si chaque participant habite 
bien dans la Zone urbaine sensible  : il nÕest pas toujours possible de rŽpondre ˆ ces 
questions. Heureusement, certains partenaires sont plus ˆ lÕŽcoute que dÕautres (ce fut le cas 
pour le comitŽ dÕentreprise de la SNECMA).   
 
Pour Clotilde  Fayolle  les partenariats sont tous importants,  quÕils soient dŽveloppŽs avec des 
personnes du quartier, dont dŽpend souvent le bon dŽroulement des restitutions,  ou avec 
des institutions publiques , qui financent les projets. LÕexpŽrience P arcours 2 de Witness/N14, 
qui traverse Levallois, Clichy, Asni•res, Colombes et Gennevilliers a montrŽ quÕil est dŽlicat 
de travailler sur des communes aux couleurs politiques diffŽrentes et aux conceptions de la 
politique culturelle diffŽrentes. Le projet  nÕa eu aucune rŽsonance aupr•s des Žlus de 
Levallois  ; ˆ  Clichy en revanche, la chargŽe de mission ˆ la dŽmocratie locale a jouŽ un r™le 
tr•s important en sÕinvestissant aupr•s de la compagnie, dont le travail artistique avec les 
habitants lui a permis en  retour de mieux conna”tre la population du quartier. Ë Asni•res, le 
projet avait dans un premier temps ŽtŽ acceptŽ par le chargŽ du dŽveloppement artistique, 
mais nÕavait pas suscitŽ lÕintŽr•t de lÕŽlu ˆ la culture. Ce nÕest quÕen voyant le projet ˆ son 
terme, le film projetŽ sur la place du marchŽ, quÕils sont revenus vers la compagnie. Cela 
dŽnote bien chez les Žlus un manque global de connaissance sur ces processus de crŽation.  
 
Selon Sarah Harper , lÕappropriation du projet par les diffŽrents partenaire s (mairies, 
centres culturels, ŽcolesÉ) peut se faire d e diverses fa•on s, ˆ des moments diffŽrents  : une 
appropriation a posteriori  nÕen est pas moins intŽressant e. Le projet peut tr•s bien •tre 
repris  apr•s le dŽpart de la compagnie pour servir les enje ux locaux, voire dŽboucher sur 
dÕautres projets.  
 
 
Gilles Cailleau a crŽŽ la compagnie de thŽ‰tre itinŽrante  Attention Fragile  ˆ Marseille en 
1999. Cette compagnie nÕinclut pas la relation au territoire dans lÕŽcriture des ses projets 
artistiques. Ç  JÕai t oujours la sensation de devoir protŽger notre poŽsie dÕune rue, dÕun lieu 
public que je trouve toujours violent et plus fort que moi et que ma poŽsie. Je regarde 
parfois avec envie les poŽsies qui se marient plus facilement avec lÕespace public.  È 
Cependan t, lÕinstallation de son chapiteau rŽclame de rŽflŽchir ˆ la question de lÕinsertion 
dans un environnement de quartier et Attention Fragile a pour habitude de laisser les 
habitants pŽnŽtrer son lieu ˆ dÕautres moments que ceux de la reprŽsentation . 
 
Gilles  Cailleau se montre lucide sur lÕimpact que peut avoir lÕinstallation de son chapiteau sur 
les usages habituels de lÕespace public  : Ç  La premi•re chose que fait notre spectacle en 
arrivant dans un endroit, cÕest g•ner les gens.  Huit jours avant quÕon inst alle notre chapiteau 
ˆ Cognac, on leur imposait dŽjˆ des interdictions de stationner  ! È La compagnie approche 
ces questions avec humilitŽ  : quand un chargŽ de mission municipal minimise la g•ne que 
lÕarrivŽe de la compagnie occasionne pour les autres usag ers Ð Ç Pour une semaine, •a leur 
changera leur quotidien  !  È Ð les artistes dÕAttention Fragile rŽpondent que le quotidien des 
habitants a autant de valeur que le leur. Quand la compagnie investit un lieu, son Ç  premier 
travail est de combler le dŽficit c rŽŽ par les nuisances  que crŽe le spectacle  È. Objectif 
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semble - t - il atteint dans la mesure o• Ç  les gens sont plus tristes de [les ] voir partir, que 
contents de [les ] voir arriver  È.  

 
Cependant, Gilles Cailleau ne cesse de sÕinterroger sur le r™le que veu lent lui faire jouer les 
instances qui lÕinvitent ˆ reprŽsenter ses spectacles. Son intervention nÕest -elle pas parfois 
un cosmŽtique appliquŽ pour rendre moins perceptible la dŽgradation gŽnŽrale des 
Žquipements culturels dans certaines collectivitŽs ? Qu and son arrivŽe dans une ville co•ncide 
avec le licenciement dÕun directeur de thŽ‰tre municipal, il se demande si lÕespace de parole 
que constitue son travail ne dŽtourne pas lÕattention de tous les autres espaces de parole en 
train de dispara”tre  : Ç  JÕai en permanence lÕinquiŽtude de fabriquer ce contre quoi je me 
bats.  È  
 
Jean Hurstel  introduit son intervention en pointant  Ç lÕŽnorme malentendu  È quÕil per•oit 
dans les dŽbats. Ce nÕest en effet pas uniquement Ð voire pas du tout Ð dans un but 
missionna ire que les artistes et les opŽrateurs culturels vont travailler dans ces quartiers. 
CÕest parce quÕil y a du Ç dŽsir  È. Bien avant de remplir un r™le social, cÕest la rencontre avec  
lÕautre qui les intŽresse.  
 
Jean Hurstel Žvoque une sŽrie de projets cult urels populaires menŽs ˆ travers lÕEurope 
comme le Carnaval de David Boyle ˆ Belfast, rŽunissant protestants et catholiques, la 
Zinneke Parade ˆ Bruxelles ou encore ce projet viennois dans lequel des magasins vides dÕun 
quartier populaire ont ŽtŽ confiŽs ˆ  des artistes, changeant totalement la relation au 
quartier. Tous ces projets sont emblŽmatiques de nouvelles tentatives dÕentrer en relation 
avec une population. Deux traits se dŽgagent de ces expŽriences europŽennes  : la 
participation effective des habit ants et lÕampleur de la parole potentiellement contenue et 
encore non exprimŽe dans les quartiers. Ç  Le continent de la parole est immense. Si nous 
nÕavons pas la force de lÕexplorer, il ne se passera rien.  È CÕest aussi pour cette raison quÕil 
dŽnonce les  querelles de clochers et milite pour des partenariats vŽritables entre les rŽseaux 
europŽens, les Nouveaux territoires de lÕart et les arts de la rue. Ç  Ce sont lÕimaginaire et le 
symbolique qui construisent lÕindividu comme sujet  È, les projets artistiqu es participent donc 
de plein droit ˆ un travail de dŽmocratie et de formation mutuelle. Sur la question de 
lÕŽvaluation enfin, le seul crit•re que Jean Hurstel retienne par dessus tout e st le nombre de 
projets qui naissent dans les quartiers apr•s son dŽpa rt. Ç CrŽer du manque, cÕest crŽer du 
dŽsir .  È 

 

 

Sites utiles  :  
!  Friches ThŽ‰tre Urbain  : http://www.friches.fr/  
!  Le blog du projet Witness/N14  : http://witnessn14.c analblog.com/  
!  Attention Fragile  : http://www.attentionfragile.net/  
!  Banlieues dÕEurope  : http://www.banlieues -europe.com/   
!  Arcade  : http://www.arcade -paca.com/  
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Table ronde n¡ 3 -  Projets  art is t iques et  rŽnovat ion 
urbaine : la  cer ise sur le  g‰teau ? 
 
Les projets dÕamŽnagement ou de reconstruction des quartiers convient encore 
trop rarement les artistes ˆ participer ˆ la rŽflexion, ˆ partager ce temps de 
bouleversements et de transformations avec les populations rŽsidentes. Quel est 
lÕapport dÕune friche culturelle ? Comment monter un projet  pertinent en termes de 
durŽe, dÕampleur, dÕimplication des habita nts ? Peut - on Žchapper au travail sur la 
mŽmoire ?  
 
ModŽrateur :  Claude Renard - Chapiro, rŽseau des Nouveaux territoires de lÕart  
Intervenant tŽmoin :  Charlie BovŽ,  urbaniste  
 
Projets prŽsentŽs :  
¥ Projet de lÕIle de Nantes, avec Nicolas Binet, ex -directeur  adjoint ˆ la Samoa  
¥ Projet de la Halle Spada ˆ Nice, avec Thierry Hett du collectif de lÕEntre -Pont  
  
Claude Renard - Chapiro  introduit cette troisi•me table ronde en se dŽclarant passionnŽe et 
moins dŽsespŽrŽe gr‰ce ˆ toutes les initiatives qui ont ŽtŽ pr ŽsentŽes depuis le dŽbut de 
cette journŽe. On entendait souvent qualifier les actes artistiques dans les quartiers de 
Ç cerise sur le ghetto  È, pour entendre ensuite que les quartiers ne pouvaient pas •tre 
assimilŽs aux  ghettos, dans la mesure o• , contrair ement ˆ ces derniers, les quartiers  ne 
constituaient pas comme des espaces de  solidaritŽ. Claude Renard -Chapiro voulait revenir 
sur ces a priori  : Ç  lÕespace des quartiers nÕest pas du vide quÕil faut combler mais du plein 
quÕil faut accompagner  È. La crŽa tion artistique dans les quartiers nÕest pas tributaire de la 
commande publique. Des initiatives Žmergent dÕelles -m•mes, de la part des habitants, 
artistes, amŽnageurs, Žlus. Malheureusement, lÕinstrumentalisation par les Žlus existe 
souvent non pas en ter mes de lien social mais en termes de communication. La table ronde 
Žvoquera la fa•on dont certains amŽnageurs arrivent ˆ Žchapper ˆ ce type de commande , 
comment certaines prŽconisations peuvent se dŽgager pour permettre rŽellement des 
transformations urbai nes et sociales auxquelles les artistes et les habitants aspirent. Selon le 
compositeur Nicolas Frize, la place des artistes dans la ville, cÕest Ç  dŽclencher un court -
circuit dÕintelligence pour chacun  È, qui permet de percevoir diffŽremment la question d e la 
citoyennetŽ au quotidien, mais aussi des nouveaux droits.  

 
Claude Renard -Chapiro  reprend lÕimage de Ç  la cabane ˆ Charlot  È empruntŽe ˆ Michel de 
Certeau 3, pour figurer la situation de dŽsŽquilibre dans laquelle se trouvent institutionnels et 
artistes . Elle salue le travail de rŽflexivitŽ effectuŽ par les artistes intervenus jusquÕici. Elle 
rappelle par ailleurs que la premi•re circulaire commune des m inist•re s de la culture et de la 
v ille est parue en 2002  sous le titre Ç Culture de la ville, culture pour la ville  È, afin 
dÕengager un processus dans la durŽe. MalgrŽ la pŽriode difficile que ce champ traverse, ce 
dŽsir de changement est toujours dÕactualitŽ au plus haut niveau de lÕinstitution.  
 
Nicolas Binet  est amŽnageur et aujourdÕhui directeur du Gr and projet de v ille ˆ Marseille. 
Mais cÕest du projet de lÕële de Nantes quÕil vient nous parler en tant quÕex -directeur adjoint 
de la Samoa. Les 350 hectares de lÕële de Nantes n e sont  pas un territoire de la politique de 
la v ille  mais il sÕagira de montr er comment lÕamŽnageur, en sÕappuyant sur la richesse 
morphologique, lÕhistoire dÕun peuplement, Ç  prend racine  È ou provoque des ruptures . 
 
Au dŽpart de ce projet urbain dŽveloppŽ sur vingt ans  : lÕenjeu, pour la collectivitŽ , dÕutiliser 
ce territoire pou r renforcer sa centralitŽ et sa fonction de cÏur de mŽtropole et de levier de 
dŽveloppement ; en renouant le lien avec le fleuve  et avec lÕhistoire industrielle , en crŽant 
une mŽtamorphose de lieux ignorŽs, dŽqualifiŽs et sous -estimŽs. LÕinstrument de 
manag ement de ce projet urbain est un Plan -guide, rŽalisŽ par lÕarchitecte Alexandre 
Chemetoff, prŽsentant une vision ˆ terme de lÕële de Nantes remise ˆ jour tous les 

                                                                                                                             

3 Ç Dans La  RuŽe vers  lÕor, une temp•te de neige dŽporte jusquÕau bord dÕun prŽcipice voisin la cabane 
o• Charlot passe la nuit. A son rŽveil, il traverse la pi•ce pour sortir : son geste fait dangereusement 
pencher le chalet, car dŽj ˆ la porte donne sur le vide ; sÕen approcher, cÕest se perdre. Mais, par son 
recul, qui rŽtablit lÕŽquilibre un moment compromis, il sÕenferme dans une situation dŽsespŽrŽe. Tour ˆ 
tour son pied avance et se retire, t‰tant le plancher qui pivote  sur un ax e invisibleÉ  È (Michel de 
Certeau, Ç  Pour une nouvelle culture. Le pouvoir de parler  È, Etudes, 2008/5, Tome 408, p. 628 -635).  
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trimestres. Cet outil permet au projet urbain de ne pas se figer et de se reformuler selon le s 
initiatives qui y naissent. Par ailleurs, lÕespace public est lÕingrŽdient numŽro un de 
lÕamŽnagement de lÕële de Nantes, ses amŽnageurs travaillant en permanence dans une 
tension entre la rŽvŽlation du territoire, sa revalorisation et sa transformation.  
 
Les chantiers de construction navale sont lÕinterface emblŽmatique entre le respect des lieux, 
leur mise en valeur et le changement dÕusage. Un courant associatif fort sÕy Žtait dŽveloppŽ 
dans le but de valoriser la mŽmoire ouvri•re Ç  dans une vision peu t - •tre un peu trop 
musŽographique  È. Les amŽnageurs ont proposŽ des formules dÕadaptation en conservant la 
construction navale tout en accueillant dÕautres usages. LÕŽlaboration de Ç  cette ville qui ne 
serait pas monofonctionnelle  È est indissociable dÕun portage politique tr•s volontariste de la 
part de la municipalitŽ nantaise.  
 
Le volet culturel du projet de lÕële de Nantes nÕa ŽtŽ formulŽ que rŽcemment. Il sÕest 
structurŽ autour dÕun p™le mŽdia  et communication (Ouest France, Hit West, France bleue, 
FipÉ). LÕautre aspect du projet Žtait Ç  dÕassurer une vie aux friches industrielles,  notamment 
pour Žviter que le projet urbain soit per•u comme un rouleau compresseur ˆ faire du vide  È. 
Les locaux dÕAlsthom sont devenus un cluster ( Ç grappe  È) dÕactivitŽs cu lturelles diverses. La 
mise ˆ disposition de ces bureaux nÕest pas gratuite afin dÕinciter au dŽveloppement des 
activitŽs crŽatives, mais offre des conditions que les acteurs nÕauraient pas trouvŽ sur le 
marchŽ immobilier banalisŽ. LÕële accueille par aill eurs lÕEcole dÕArchitecture ainsi quÕun p™le 
des arts graphiques  et  une agence de communication.  
 
Quand Claude Renard -Chapiro  lÕinterroge sur les points de frottement  avec le secteur 
artistique Nicolas Binet cite lÕElŽphant de Royal de Luxe comme symbole d Õun double 
frottement. DÕabord entre la fili•re des mŽtiers techniques et celle de lÕart : un certain 
nombre dÕanciens de la construction navale ont  participŽ ˆ la construction  de lÕElŽphant . 
Frottement plus conflictuel ensuite avec des associations de la mŽmoire ouvri•re et des Amis 
de la Navale, qui considŽraient lÕinstallation de lÕElŽphant comme un affront ˆ la culture 
ouvri•re  et  ˆ la mŽmoire des lieux. Le maire de Nantes, Jean -Marc Ayrault, a encouragŽ 
Fran•ois Delarozi•re et Pierre Or efice , concepteu rs du projet des Machines de lÕële : Ç Si un 
petit fil Ð voire, selon certains commentateurs, une grosse corde Ð reliait les racines 
ouvri•res de lÕële et cette forme dÕexpression plus contemporaine, on ne pouvait pas •tre 
dans la dŽploration, la compassio n et lÕempathie musŽographique. Il fallait aussi trouver un 
moteur touristico -Žconomique.  È Depuis deux ans, la jonction est faite entre la dynamique 
associative de quartier et les projets culturels de grande attractivitŽ. Il y a dix ans, la 
prŽoccupation Žtait de trouver un projet phare pour attirer lÕattention des investisseurs 
internationaux (la Ç pŽriode Guggenheim  È du projet). AujourdÕhui, la maturation du projet 
permet de dire avec Alexandre Chemetoff que Ç  le projet phare de lÕële, cÕest lÕële elle -
m•me  È et peut - •tre cet espace des Machines.  

 
Claude Rena rd - Chapiro rappelle que des artistes locaux qui nÕavaient pas la dimension de 
La Machine ont pu trouver leur place dans le projet. CÕest aussi cela le r™le dÕune politique 
urbaine  : permettre ˆ ceux  qui ne sont pas ˆ lÕorigine du projet dÕy trouver leur place dans 
des modes participatifs.  
 
Charlie BovŽ , architecte, urbaniste, designer, sÕest fait conna”tre par son travail dans 
lÕespace public, son ambition que lÕespace public soit Ç  habitŽ  par la pa role des habitants È et 
son souci de mise en espace de leurs Žchanges. Il constate le dŽcalage entre un projet tel 
que celui de lÕële de Nantes portŽ par Alexandre Chemetoff et Jean -Marc Ayrault, et le projet 
EuromŽditerranŽe ˆ Marseille, dont il dŽplore Ç  le c™tŽ poncif et poussif  È concernant 
lÕintŽgration de la dimension culturelle. La dimension artistique prŽsente en permanence 
dans le projet nantais est restŽe absente du projet urbain marseillais jusquÕˆ lÕŽlection de la 
ville comme Capitale europŽenne  de la culture pour 2013. EuromŽditerranŽe est selon lui une 
rŽponse technocratique ˆ des probl•mes auxquels la Ville de Nantes a, elle, donnŽ une 
rŽponse culturelle.  
 
Thierry Hett  au sein du collectif lÕEntre -Pont participe au projet de crŽation ˆ Nice dÕ un lieu 
de travail pour un ensemble dÕŽquipes artistiques, ouvert Žgalement sur le quartier. Ce 
projet s e heurte  malheureusement aux rŽsistances de la Ville de Nice tout comme son 
prŽdŽcesseur, le projet des Diables bleus qui, malgrŽ les efforts de la DRAC  et du Conseil 
RŽgional , avait vu son lieu rasŽ brutalement par la municipalitŽ, alors m•me que la structure 
avait rŽussi ˆ instaurer une dynamique dÕouverture sur le quartier et sur la ville  : u n autre 
espace a ŽtŽ trouvŽ au sein de la halle Spada.  
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Les Žquipes actuelles de lÕEntre -Pont sont le Grain de sable, compagnie de thŽ‰tre, 
lÕassociation Diva le Hublot, studio de production dÕarts numŽriques, et la compagnie de 
thŽ‰tre de rue Divine Quincaillerie. Ces trois structures ont tissŽ des liens quand elle s Žtaient 
encore installŽes dans leur prŽcŽdent lieu, les Diables bleus, sur le site des casernes Saint -
Jean dÕAngŽly, non loin duquel se trouve aujourdÕhui lÕEntre -Pont. Il sÕagit dÕun Ç  quartier 
intermŽdiaire  È qui ne rel•ve pas de la politique de la v il le, Ç  un vieux quartier populaire, 
commer•ant, ouvrier, [É ] avec une population tr•s mixte, presque un village  È. Ce quartier a 
connu lÕimplantation dÕartistes au milieu des annŽes 1990 dans des hangars dŽsaffectŽs. Les 
habitants se sont montrŽs tr•s rŽcep tifs. Cela a donnŽ lieu ˆ des manifestations dans 
lÕespace public avec les habitants, notamment des expŽrimentations de carnavals 
indŽpendants et spontanŽs menŽs par les artistes et les gens du quartier. En 1998 sÕest crŽŽ 
le premier collectif dÕenvergure,  les Diables bleus, dans les anciennes casernes de Saint Jean 
dÕAngŽly. Ç Une consŽquence heureuse du dŽmant•lement du minist•re de la dŽfense, cÕest 
quÕil y a plein de b‰timents fantastiques ˆ rŽinvestir  È, dit Thierry Hett 4.  Le collectif a pu 
amŽnager tr •s librement ce lieu dans des conditions dÕautogestion et sans contraintes 
dÕaccueil de public. Puis a ŽmergŽ une volontŽ de sortir de lÕombre, de bŽnŽficier dÕun 
accompagnement et de participer ˆ la rŽflexion avec les populations et les institutions sur c e 
quartier vouŽ ˆ la rŽnovation. Les Diables bleus se voulaient le porte -parole des habitants en 
terme dÕŽquipements culturels, sociaux, sportifsÉ  
 
Claude Renard - Chapiro  prŽcise que le collectif Žtait organisŽ en collŽgiale, sans hiŽrarchie, 
chaque projet devant recevoir lÕunanimitŽ du collectif pour •tre mis en Ïuvre.  
 
Thierry Hett raconte que cette expŽrience, pourtant tr•s structurante pour le secteur 
artistique et culturel de Nice, nÕa jamais bŽnŽficiŽ dÕune oreille attentive de la part de la 
municipal itŽ, notamment du fait des prŽoccupations Žcologistes et sociales alors dŽfendues 
par le collectif et per•ues comme trop politiques. Suite ˆ la dissolution de la structure et ˆ la 
dŽmolition du lieu, le collectif a montŽ un nouveau projet  : Ç  On est passŽ dÕun projet 
culturo -socio -Žcolo ˆ un projet un peu plus ciblŽ sur la crŽation artistique et le spectacle 
vivant  en essayant de maintenir le lien avec la Ville. [É ] Ce projet Žtait beaucoup plus 
identifiable ˆ leurs yeux. È Parall•lement, la Ville de Nice a  rachetŽ un entrep™t industriel de 
14  000  m•tres carrŽs, la Halle Spada, destinŽ ˆ devenir une friche culturelle, et a proposŽ au 
collectif dÕ•tre initiateur du projet dÕinvestissement artistique du lieu. Si les locaux sont 
intŽressants, les artistes dŽplo rent lÕabsence de visibilitŽ  : aujourdÕhui encore, il nÕest 
toujours pas question dÕouvrir le lieu au public. La relation avec le territoire et ses habitants 
est donc sŽrieusement mise ˆ mal. Toutes les tentatives dÕŽlargir le projet aux musiques 
actuelles , aux plasticiens, aux associations citoyennes du quartier ont ŽtŽ rejetŽes. 
AujourdÕhui, les trois compagnies le Grain de sable, le Hublot et Divine Quincaillerie 
accueillent tout de m•me dans leur lieu une cinquantaine de structures et des projets en 
rŽsidence en plus de leurs  activitŽs respectives.  

 
Claude  Renard - Chapiro dŽnonce cette interdiction dÕouverture au public. Ce qui fait 
lÕintŽr•t des Nouveaux territoires de lÕart, cÕest en effet leur porositŽ. LÕexcuse permanente 
des contraintes de sŽcuritŽ Ç  est une limite grave et pŽnible  È. 
 
Thierry Hett  positive malgrŽ tout  :  Ç Cela nous oblige ˆ •tre un peu imaginatifs . È Le 
collectif travaille aujourdÕhui ˆ crŽer des Žv•nements hors les murs deux ˆ trois fois par an 
pour garder le lien avec le quartier. Son projet actuel, Ç Sur les traces des b‰tisseurs  È, a 
ŽtŽ initiŽ par la Cie du Grain de sable et consiste en trois volets  :  
¥ une collecte de tŽmoignages sur les conditions de travail et lÕhistoire des ouvriers du 

b‰timent de lÕentreprise qui occupait les  lieux o• tr availle dŽsormais le collectif  
¥ la Ç digestion  È par les artistes occupants du lieu des heures d e tŽmoignages vidŽos 

collectŽes  
¥ un ŽvŽnementiel artistique au sein de la halle Spada ainsi qu'un projet Žditorial  

 
Ce travail sur la mŽmoire ouvri•re  et immigrŽe de ces hommes ayant contribuŽ ˆ la 
construction du quartier, de la ville, voire de toute la C™te dÕAzur, soul•ve un ensemble tr•s 
vaste de problŽmatiques humaines et urbaines.  
 

                                                                                                                             

4 CÕest ce que corrobore lÕexemple toulousain dÕartistes de rue et de circassiens ayant occupŽ une 
ancienne friche militaire. Gr‰ ce ˆ une volontŽ de la Ville de Toulouse, ce lieu est aujourdÕhui un lieu 
dÕaccueil pour les compagnies de la rŽgion Midi -PyrŽnnŽes (rapportŽ par Claude Renard -Chapiro).  
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Claude Renard - Chapiro constate que  ce Ç passage de lÕouvrier ˆ lÕÏ uvrier  È a souvent 
permis que ces lieux oubliŽs que sont les friches industrielles deviennent des Ç  morceaux de 
ville  È, permettant dÕespŽrer une ŽgalitŽ de traitement entre les quartiers concernŽs et les 
centres -villes. Il est impŽratif de sortir des disp ositifs sectoriels qui enferment les artistes  des 
Nouveaux territoires de lÕart, des arts de la ville, des arts urbainsÉ dans des catŽgories qui 
les isolent.  

 

 

Sites utiles  :  
!  LÕEntre-Pont  : http://www.le hublot.net/entrepont/  

!  Le projet de lÕIle de Nantes  : http://www.iledenantes.com/  
!  La STOA, agence dÕamŽnagement urbain de Charlie BovŽ  : 
http://www.stoa -archi tecture.com /  
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Cl™ture de la journŽe : ouverture sur marseil le-provence 
2013 
 
Marseille - Provence 2013 et la politique de la ville  : Marseille - Provence 2013 
recouvre un territoire impliquant pas moins de 18 Contrats urbains de cohŽsion 
sociale, et artic ulera ses actions avec un groupe de travail rassemblant lÕensemble 
des chefs de projets politique de la ville concernŽs. Exploration dÕune dynamique 
au travers de deux axes forts du projet : la mise en place de mŽthodes et 
partenariats durables, lÕaccent s ur la participation des habitants.  
 
Intervenant modŽrateur :  Dominique Michel, directeur du CRPV PACA Ð Centre de 
ressources pour la politique de la ville  
 
Intervenants :  
¥ Guy Carrara, directeur artistique du CREAC Ð Centre de Recherche EuropŽen des Arts du  

cirque  
¥ Pierre Sauvageot, directeur de Lieux p ublics Ð Centre national de crŽation  
¥ Nathalie Cabrera, chargŽe de mission pour la coordination des actions de participation 

citoyenne aupr•s de Marseille -Provence 2013.  
 
Dominique Michel  rappelle tout dÕabord l e contexte de la politique de la ville en PACA. La 
particularitŽ de la rŽgion est son niveau de pauvretŽ. Cinquante villes de la rŽgion sont 
concernŽes pas les Contrats urbains de cohŽsion sociale  (CUCS)  dont dix -huit sur le territoire 
de Marseille -Provenc e 2013, de Hy•res ˆ Arles et de Marseille ˆ Salon de Provence . 1,2 
millions de personnes sont concernŽes par la politique de la ville. Il ne sÕagit pas que de 
marges urbaines mais souvent de centres anciens. La mission de la politique de la ville est 
de lu tter contre les mŽcanismes dÕexclusion liŽs ˆ une massification de la pauvretŽ et de la 
prŽcaritŽ en PACA.  
 
Depuis 2002 -2003, nous ne sommes plus dans Ç  le canal historique  È de la politique de la 
ville. Un changement institutionnel sÕest produit. LÕ Agenc e nationale de rŽnovation urbaine  
(ANRU)  ainsi que lÕAgence nationale pour la cohŽsion sociale  (ACSŽ)  ont ŽtŽ crŽŽes dans un 
contexte soumis ˆ la Loi organique relative aux lois de finance (LOLF), la RŽvision gŽnŽrale 
des politiques publiques (RGPP), et au  chantier de modernisation de lÕEtat. Cela se traduit 
sur le territoire par des possibilitŽs de mise en tension et de mise en conflit dans les 
processus de partenariat. Il est important de crŽer des espaces locaux de coopŽration  : c e 
sont les cadres interm Ždiaires qui font vivre les territoires. Marseille -Provence 2013 est 
lÕexemple de la construction dÕun espace de coopŽration et de contradiction.  
 
Nathalie Cabrera  prŽcise que puis lÕŽlection de Marseille -Provence au titre de Capitale 
europŽenne de la cul ture, un groupe de travail a vu le jour ˆ lÕinitiative des chefs de projet 
des CUCS et du CRPV. Ce groupe de travail permet ˆ Marseille -Provence 2013 dÕavoir une 
meilleure approche de terrain, de mieux conna”tre les dispositifs, de discuter les projets, 
dÕŽvaluer les compŽtences locales. Il est important de se poser la question du rapport entre 
la politique de la v ille et le droit commun. LÕobjectif de ce partenariat entre MP2013 et la 
politique de la v ille est dÕessayer quÕil nÕy ait pas deux capitales cul turelles mais une seule. 
CÕest pourquoi ce groupe de travail va •tre associŽ de mani•re permanente ˆ la rŽflexion et ˆ 
lÕŽcriture de la Capitale culturelle. LÕart dans lÕespace public est un axe majeur de cette 
Capitale culturelle. Mais la relation avec la  politique de la ville va appara”tre ˆ bien dÕautres 
endroits dans les quatre axes du projet  : MŽmoires et migrations, Valeurs et croyances, 
Sexes et genres et Partage de lÕeau. Cette articulation entre une programmation culturelle et 
une population passer a par des dŽmarches participatives  en vue de mixer les publics, mais 
aussi par une rŽflexion sur les conditions dÕacc•s (transports et circulations).  

 
Pierre Sauvageot  constate quÕen trente ans, ˆ Marseille, il nÕy a pas eu ŽnormŽment de 
projets dÕarts dan s lÕespace public ayant ŽtŽ associŽ s au x dispositif s de la politique de la v ille, 
ce quÕil met en lien pour sa part avec  la complexitŽ des dispositifs et la rŽduction continue 
des financements. Il sÕinterroge  : Ç Y a- t - il de lÕespace public dans les quarti ers 
populaires  ? È Quand Lieux publics a voulu dŽployer ses Flashrues dans les quartiers nord de 
la ville, le centre commercial a ŽtŽ le seul lieu Ç  public  È quÕils aient pu y trouver. Le principe 
des arts dÕespace public est lÕinvestissement de cet espace , mais Ç  dans ces quartiers lˆ, il 
nÕy a pas dÕespace public, il nÕy a pas dÕespace partagŽ  È. LÕespace y est extr•mement 
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sectorisŽ. CÕest pourquoi lÕartiste qui dŽcide de travailler dans ces quartiers, Ç  ne doit pas 
simplement investir lÕespace public, ma is lÕinventer  È.  
 
2013  apporte une dynamique encore absente ˆ Marseille il y a 2 ans. Par ailleurs, le choix 
dÕune capitale Žtendue comme Marseille -Provence  correspond ˆ une volontŽ de dŽsenclaver 
Marseille en rapprochant la v ille de son territoire, en pa rticulier dans le champ culturel.  

 
Lieux publics est installŽ ˆ Saint -AndrŽ dans les quartiers nord et travaille ˆ lÕŽchelle de son 
quartier, et aux Žchelles rŽgionale, nationale et europŽenne. Or Ç  la bonne dimension de la 
rŽflexion sur la ville est la di mension europŽenne  È. Les villes europŽennes ont des 
caractŽristiques communes quÕon ne retrouve pas dans les villes asiatiques  : s elon Pierre 
Sauvageot il dŽcoule de cette singularitŽ de lÕurbanitŽ europŽenne que des artistes 
europŽens travaillant sur la ville sont pertinents o• quÕils jouent en Europe.  
 
Dans le cadre de la Capitale europŽenne de la culture, Lieux publics travaille sur un projet 
provisoirement appelŽ Via Marseille. Ç  LÕidŽe est de faire de ce territoire le rendez -vous 
europŽen des artistes  qui travaillent dans et pour lÕespace public.  È Un tel projet doit sÕŽcrire 
avec le territoire  (Lieux publics dialogue avec les Žlus, les institutions et les structures 
locales) et avec les artistes. Or, les nouvelles formes europŽennes dÕŽcriture contemp oraine 
pour lÕespace public sÕorientent plus aujourdÕhui dans le Ç  parler ˆ chacun  È que le Ç  parler ˆ 
tous  È. Les jeunes artistes ne veulent pas faire du Royal de Luxe mais ont le dŽsir dÕune 
relation plus intime au public. Ce la est en contradiction avec les principes dÕune Capitale 
europŽenne de la culture qui, elle, a pour vocation de sÕadresser ˆ des millions de 
spectateurs. Il est donc tr•s compliquŽ de crŽer une manifestation populaire avec ces 
artistes - lˆ. CÕest pourquoi Lieux publics m•ne une rŽflex ion en partenariat avec les structures 
culturelles pluridisciplinaires, mais aussi avec des organismes comme la LOGIREM ou la 
SNCF. AujourdÕhui lÕobjet principal de rŽflexion est la crŽation de Ç  phares  È, cÕest- ˆ -dire 
dÕactes forts susceptibles dÕattirer des spectateurs de toute lÕEurope, et de Ç  flux  È, au sens 
o• Paul Blanquart emploie ce terme.  
 
 
LÕhistoire de la relation dÕArchaos avec le territoire de Marseille, que nous conte aujourdÕhui  
Guy Carrara a commencŽ en 1991 quand Archaos a trouvŽ dans la c itŽ phocŽenne un lieu 
pour produire le projet Ç MŽtaclown  È. Les cent artistes internationaux participant au projet 
se sont senti s chez eux durant ces trois mois quÕon t  durŽ les rŽpŽtitions. Malheureusement, 
le spectacle, rŽclamant au moins 80 000 spectate urs potentiels, nÕa pas pu •tre jouŽ dans la 
ville. La compagnie a donc quittŽ Marseille Ç la mort dans lÕ‰me, en se jurant de revenir  È. 
Plus tard, en 1994, la compagnie a participŽ au projet Ç Game Over  È dans le D™me de 
Marseille, une salle de concert c onstruite ˆ lÕendroit exact o• le chapiteau prototype avait ŽtŽ 
construit en 1991 pour le projet Ç MŽtaclown  È. CÕest lˆ quÕa commencŽ une relation 
importante avec les quartiers. Dans le cadre de cette Ç  grosse production  È dÕun spectacle de 
recherche qui serait aussi un spectacle populaire, la compagnie a tissŽ un partenariat avec le 
ThŽ‰tre du Merlan afin de faire venir des jeunes des quartiers dans ce lieu de concert avec 
une proposition artistique Ç  diffŽrente  È. Ils avaient par ailleurs montŽ une opŽra tion avec 
des entreprises consistant ˆ ce que chaque billet achetŽ par une entreprise soit un Ç  double 
billet  È profitant ˆ la fois ˆ un salariŽ et ˆ un jeune des quartiers. La compagnie est ensuite 
revenue plusieurs fois faire des opŽrations dans le quart ier avec le ThŽ‰tre du Merlan, dont 
Ç Artistes au lycŽe  È soutenu par la DRAC PACA.  
 
CÕest ainsi tout naturellement quÕArchaos a choisi en 2001 de sÕinstaller dans les quartiers 
nord de Marseille, dans une friche industrielle du quartier de la Cabucelle, p our initier le 
projet du Centre europŽen des arts du cirque  (CREAC) , Ç acte auto -missionnŽ  et symbolique 
dÕun acte militant  europŽen  È. La compagnie a donc construit un projet artistique Žlargi dans 
le but de couvrir lÕensemble du champ de la transmission,  de la crŽation, de la production et 
de lÕaccompagnement des artistes, ainsi que les pratiques amateurs.  LÕinscription du CREAC 
dans le quartier de la Cabucelle se fait de mani•re tr•s progressive. Chaque rŽsidence de 
compagnie donne lieu ˆ une reprŽsentat ion publique gratuite du travail en cours. CÕest par 
lÕintermŽdiaire des enfants du quartier que les familles viennent peu ˆ peu.  
 
Guy Carrara avait depuis longtemps le projet dÕune biennale internationale des arts du cirque 
dans une grande ville europŽenn e. Il avait peu dÕespoir de le faire ˆ Marseille jusquÕˆ sa 
rencontre avec Bernard Latarjet, directeur de Marseille -Provence 2013, auquel il a prŽsentŽ 
un Žtat des lieu du secteur  : dix  P™les cirque en France (souvent Žtablis dans des petites 
villes), un n ombre de compagnies passŽ de quinze ˆ quatre ou cinq cents en vingt ans, et le 
chiffre symbolique que reprŽsente lÕaugmentation de 47% des droits dÕauteur en arts du 
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cirque ces derni•res annŽes. Le projet de Biennale internationale des arts du cirque a ŽtŽ  
validŽ dans le cadre de la Capitale europŽenne de la culture et sera consolidŽ par 
lÕamŽnagement des locaux actuels du CREAC (une ancienne fonderie dŽdiŽe construction 
navale), en vue de crŽer un Žtablissement assez solide pour soutenir lÕŽvŽnement.  
 
Pour  complŽter le dernier point abordŽ par Guy Carrara, Nathalie Cabrera  ajoute que les 
projets que font remonter les chefs de projet de la politique de la ville aupr•s de Marseille -
Provence 2013 sont tr•s souvent issus de structures implantŽes dans les quarti ers.  
 
 
Prenant la parole depuis la salle, Gilbert Ceccaldi , en charge de la politique de la ville ˆ la 
Direction des affaires culturelles de la Ville de Marseille, attire lÕattention sur les quatre 
enjeux de cette Capitale europŽenne de la culture  :  
¥ t rava iller ˆ lÕŽchelle de lÕaire mŽtropolitaine marseillaise  
¥ remettre les questions dÕart, de culture et de sociŽtŽ au centre dÕun dŽbat citoyen  
¥ m onter un espace coopŽratif pl ut™t quÕun espace concurrentiel  
¥ instaurer une nouvelle mani•re de travailler ensemble,  ce qui serait la rŽussite sans doute 

la plus durable de cette expŽrience  

 
Jean Digne  prend la parole depuis lÕassistance :  Ç On a tr•s bien parlŽ aujourdÕhui  de la 
relation avec la citoyennetŽ . C eux qui ne sont pas de cette ville, qui viennent  des quatre 
coins du monde dŽcouvr ent une scŽnographie, un espace absolument exceptionnel s. Je 
comprends ce que peut reprŽsenter une biennale du cirque dans un tel espace, sans parler 
des clients, des citoyens, de la participation, comme lorsque que Pierre Sauvageot p arle du 
regard et de ce savoir - faire des villes. Mais je crois que cette ville, il faut la faire vibrer dans 
tout ce quÕelle a de passionnant, dans tous ses coins  et recoins, dans son rapport ˆ lÕautre, 
au temps, ˆ la nuit, m•me si elle est sordide, ˆ la d uretŽ des citoyens. Mais allez -y ˆ fond ! 
Que cette capitale sorte du bien -pensant, quÕelle donne des dimensions futuristes, quÕelle ne 
g•re pas seulement les gŽnŽrations du passŽ et du prŽsent, quÕelle aille bien au -delˆ. 
NÕayons pas peur dÕaller bien au -delˆ du consensus, de la culture correcte dans une capitale 
correcte. DŽpassons les fronti•res sur le terrain ! È  
 

 

Sites utiles  :  
!  Le CRPV PACA : http://www.crpv -paca.org/  
!  Marseille -Provence 2013  : http://www.marseille -provence2013.fr/  
!  Lieux publics  : http://www.lieuxpublics.fr/   
!  Archaos ÐCREAC : http://www.archaos.fr/  
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ANNEXE : PROGRAMME DE LA JOURNEE D'INFORMATION 
 

 

Culture et sociŽtŽ, Arts dans l'espace public : quelles articulations ?  
Les arts de la rue et les arts du cirque dans la politique de la ville 

 
 

 

Rencontre professionnelle  
Mardi 15 dŽcembre 2009  

Marsei lle Ð Auditorium des Archives DŽpartementales 3•  
18-20 rue Mirès 13003 Marseille / Métro Désirée Clary 

 
 
 
INTRODUCTION 
 

¥ Marie-Josèphe Perdereau, préfète à l’égalité des chances  
¥ François Brouat, Directeur régional des affaires culturelles 
¥ Jean Digne, président de HorsLesMurs et Stéphane Simonin, directeur 
 

LE (TRES) GRAND MARSEILLE  : PSYCHANALYSE URBAIN E DE LA VILLE DE MARSEILLE  
 

¥ Intervenant : Laurent Petit, de l’ANPU  
 
PROJETS CULTURELS ET POLITIQUE DE LA VILL E  
 

¥ Gilles Detilleux, département Mission pour le développement des publics de la 
Délégation au développement et aux affaires internationales (DDAI) du ministère de la 
Culture 

¥ Pascal Raoust, Chef de projet politique de la ville des quartiers Nord de Marseille 
 
ARTS DANS L 'ESPACE PUBLIC ET CIT OYENNETE : " FAIRE LA VILLE "  
 

¥ Intervenant : Paul Blanquart, philosophe 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Une rencontre organisée par HorsLesMurs, en partenariat avec : 
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TABLE RONDE 1 Ð ARTISTES DE LÕESPACE PUBLIC : ARTISANS DE LA COHE SION SOCIALE ? 
 
Exploration des modes d’intervention des arts de la rue dans les quartiers : que peut-on dire de 
l’impact social de ces projets ? Quelles sont leurs réponses spécifiques à la question des 
publics non accessibles ? Y a-t-il contradiction entre dimension sociale et excellence 
artistique ? Où en sont aujourd’hui les arts de la rue sur ce terrain ?  
 
Intervenant modŽrateur : Anne Gonon, chargée des études et de la recherche à HorsLesMurs  
 
Projets prŽsentŽs :  

¥ Projets de KompleXKapharnaüM, avec Stefan Bonnard, co-directeur artistique de la 
compagnie  

¥ Projet Lance Ecrits à Marseille, avec Frédérique Fuzibet, co-directrice du Théâtre de 
la mer 

 
 
TABLE RONDE 2 - INTERVENTION ARTISTIQUE DANS LES QUARTIER S : COMMENT FAIRE 

PRENDRE LA MAYONNAIS E ?  
 
Les projets culturels dans les quartiers ne peuvent exister sans la collaboration efficiente de 
l’ensemble des acteurs du territoire : artistes, institutions publiques, acteurs de la politique de la 
ville, associations locales, habitants… Quels partenariats développer ? Comment impliquer les 
habitants ? Quelles modalités ont fait leurs preuves, quels écueils éviter ? 
 
ModŽrateur : Sylvia Andriantsimahavandy, secrétaire générale de l’Arcade 
Intervenant tŽmoin : Jean Hurstel, président de Banlieues d’Europe 
 
Projets prŽsentŽs :  

¥ Projet Witness / N14 à Clichy, Asnières Colombes…., avec Sarah Harper, auteur et 
chef de projet Friches Théâtre urbain, et Clotilde Fayolle, chargée de production  

¥ Projets de la cie Attention Fragile, avec Gilles Cailleau, directeur artistique 
 
 
TABLE RONDE 3 - PROJETS ARTISTIQUES ET RENOVATION URBAINE  : LA CERISE SUR LE 

GATEAU ? 
 
Les projets d’aménagement ou de reconstruction des quartiers convient encore trop rarement 
les artistes à participer à la réflexion, à partager ce temps de bouleversements et de 
transformations avec les populations résidentes. Quel est l’apport d’une friche culturelle ? 
Comment monter un projet pertinent en termes de durée, d’ampleur, d’implication des 
habitants ? Peut-on échapper au travail sur la mémoire ?  
 
ModŽrateur : Claude Renard-Chapiro 
Intervenant tŽmoin : Charlie Bové, urbaniste 
 
Projets prŽsentŽs :  

¥ Projet de l’Ile de Nantes, avec Nicolas Binet, ex-directeur adjoint à la Samoa 
¥ Projet de la Halle Spada à Nice, avec le collectif de l’Entrepont  
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CLOTURE DE LA JOURNEE  : OUVERTURE SUR  MARSEILLE -PROVENCE 2013  
 
Marseille -Provence 2013 et la politique de la ville  
 
Marseille-Provence 2013 recouvre un territoire impliquant pas moins de 18 Contrats urbains de 
cohésion sociale, et articulera ses actions avec un groupe de travail rassemblant l’ensemble 
des chefs de projets politique de la ville concernés. Exploration d’une dynamique au travers de 
deux axes forts du projet : la mise en place de méthodes et partenariats durables , l’accent sur 
la participation des habitants. 
 
Intervenant modŽrateur : Dominique Michel, directeur du CRPV PACA - Centre de ressources 
pour la politique de la ville  
 
Intervenants :  

¥ Guy Carrara, directeur artistique du CREAC - Centre de Recherche Européen des 
Arts du cirque 

¥ Pierre Sauvageot, directeur de Lieux publics – Centre national de création 
¥ Marie-Pierre de Surville, directrice générale adjointe de Marseille-Provence 2013 

 
 


